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un nouvel accord 
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Les crises en Afrique lin satellite antisatellite Restructurations industrielles 


M. Dacfco instaure le couvre-feu à Bangui Selon le Pentagone, l’U.R.S.S. a réussi 
— . — I dans l’attente pour la première fois à faire détruire 


Creusot-Loire cède à Usinor l’essentiel 


Pretoria 
et la politique 


de ses activités 


des résultats 
du scrutin 


un engin spatial par un autre dans les aciers spécianx 


Grandes 

manœuvres 


En lançant ouvertement, 1e 
mois dernier, on premier raid 
an Mozambique et en multi- 
pliant ses opérations dans le 
Snd angolais contre ceux 
qu’D considère comme des 
« terroristes s. sud-africains 
dans le premier cas et nami- 
biens dans le second, le gou- 
vernement de Pretoria prouve 
qn’ïl ne mise pins, an moins 
à court terme, sur des dis- 
cussions pour apaiser les 
tensions en Afriqne australe. 
Il semblait déjà, à propos de 
la Namibie, avoir renoncé à 
tonte discussion dans le cadre 
des Nations unies depuis 
récheo de la conférence de 
Genève en janvier. On peut 
se demander aujourd'hui si 
les Snd- Africains n’ont pas 
renoncé au pacte de non- 
agression passé tacitement 
avec le Mozambique depuis 
Taccession de ce dernier à 
l’indépendance, en 1975. 


« tueur ». a annoncé, mercredi 18 mon, à Washington, le Pentagone. 

, , , . On satellite a rejoint en orbite un satellite * cible» et a explosé à 

Crues politiques, tensions proximité immédiate de cette cible. Bien que la cible n’ait pas été 
diplomatiques et affronte- entièrement détruite, tes spécialistes estiment que Vexploston aurait 
mente militaires, agitent le suffi, le cas échéant, à endommager V équipement de bord d'un 
contaient africain. A Bangui, satellite espion. 

la tension croit dangereuse- Selon le département américain de la défense, l’engin expéri- 
ment à l'approche de la pro- mente samedi utiliserait un système de repérage par radar, à la dtffè- 
clamation des résultats d'une rence <*** Précédents, qui utilisaient des détecteurs infrarouges pour 
élection présidentielle contes- ^ L ’ intcT ^ e Pt^ teit produite au-dessus de VEurope 

tée et M. Dada, a imposé le occiae7lta1 ^ 

6VÜer Une Depuis 1968. une vingtaine d’es- soit moins d’une heure et demie 
‘ tneurrecaon ». sais destinés à tester les possi- environ après son lancement, ce 

En Afrique australe. Pretoria bllités de « satellites - tueurs » qui laisserait un très faible temps 
multiplie les raids et incidents ^réaction à m éveatuel adver " 

j. a renseignements américains, rea- salie. 

de frontières l’opposant a Dax l’Onlon soviétique. L*es- 

r Angola et au Mozambique. ^ ^isé samedi dernier seratt Pour l’Instant, toutes tes expé- 
le premier qui ait été mené & rienpes semblent ne concerner 
Bn/in. Nouakchott mettm- son l abStoement complet -mise des « satellites - cibles » en 
pkdtement en cause Pans hors d’êtat de fonctionnement orbite basse, à 300 kilomètres ou 
dans le putsch avorté, que la d’un « satellite-cible », provo- motus d’altitude. Mais c’est sur 
Mauritanie impute au Maroc quée par l'explosion volontaire du c® type de trajectoires que sont 
(»nir nnc tnfnrmftt.iftww »n p, «tueur». généraleme n t lancés les safceà- 


T- . > J. r%r. Moins sensible eux prôoe- 

_ I* restructuration de Jln- cupations électorales qu’en 

dnstne française des amers î977 Bt qu > au début rfQ M 7978( 
«uéoaox. entreprise à ta Tin /eS industriels français poursul- 


ae 1H79 apres ceue a es atners venr les grandes manœuvres. 
ordinaires s achève. U pre- A ès , g dg lonne „ B 
mlCT volet en a été annoncé du d6pgrl du Ogron E 
lendi 19 mars 1991 avec 1 ap- g , dg fa . relrancigglion . du 
port à Usinor de la dMson gm Empaln-Schnelaor. ce 
.produits longs - de mSmg pg c6dg Bu éan , 

hoTe. Le second ne devrait Uslngr p , UB grgndg pgrtlB 

pas tarder avec, sons car- dgg ac( /vftôs sidérurgique s 

tainra condition^ la c^ion dèticrtajres de se liliale Creu- 

àSuci 1 o r iTUgme- Aciers, sot-Loire pour lui permettre 

filiale du groupe Pechmey- dQ d § ve j opper SBS secteurs 

Ugme-K uhlm a nn. L'Etat, qm /es p/us porteurs, la méco- 

souhaitait la coustitotion de nique lourde et le nucléaire. 

cas deux ensembles, leur Dans quelques semaines, c’est 

apportera une aide financière , B gmupe PUK gui cédera à 


(voir nos informations en p. 6) 


De notre envoyé spécial 


son aboutissement complet r mim que des « satellites - cibles » en 3 . in+&tv mr. 

**!* hors dl^tatde fonctionnement orbite tos^ à 300Jülomètres ou un 

ue la d’un « satellite- cible », nrovo- moins d’alütude. Mais c est sur ticjpatns FJjJi-J.l à La société 

laroc quée par 1’exptasfon volontaire du ce type de trajectoires que sont créée par Usinor et Crensot- 

p. 6) «tueur» généralement lancés les safceà- Loire, 

w, J» e lites d’observation militaire de 

cédemment la destruction éven- S^Sf^n^teOTati^e 6 ^ An 001116 d’une conf ére^e de 

al tueDe du «tueur» n’avait lieu ^ Presse- 101 Claude Etcbegaray. 

qn 'après le passage de oelni-d Président d’DSinor, et Philippe 

à proximité immédiate de sa prochaines directeur général de Creu- 

cible : les Soviétiques cherchaient semames ’ sot-Lcère, ont rendu publique la 

L ^ surtout, sekrn toute probabilité. Face à ce qu'ils considèrent création d’une société pour la 


isangm. — apres me sensian c fbj e . ^ soviétiques cherchaient 3 e ™ n c5- sot-Loire, ont rendu publique la P?u n,e aos f" u y P° ur 

^!2£ ,a ^(»rJSÎ£ Kï ïSî rSnttmî! surtout, sekm toute probabilité. Face à ce qu'ils considèrent création d’une société pora la coopérer avec e '°_^ ans l ^ 
à mesnrer à distance mini- comme une menace soviétique, les fabrication d’aciers sptelaux domaine des énergies nou- 


ée francs de prête (prête par- / a restructuration de rindustrie 

tfcfpatifs PJ3AJ.I à la société das aciers spéciaux avec 

créée par Usinor et Creusot- Patde de l’Etat, qui va en 

Loire. financer la plus grande partie. 

Sans aide de rEtat, cette 
Au cours d’une conférence de fols, le groupe C.G.E. devient, 

■esse. Mit Claude Etcbegaray. gvec dBUX banques, le prlnct- 

it-Loire. ont rendu publique la Compagnie des ®aux. pour 

éatkJD d’une société pour la coopérer avec elle , dans le 


de peser sur l’issue du scrutin 
Présidentiel du 15 mais, la popu- 


Le durcissement de M. Bo- I de Bangui a vainraent 


male de sa cible approchait le militaires américains ont entre- f (750000 tonnes par an 
« tueur ». de façon à améliorer près d’étudier à leur tour plu- I employant quelque d 
leurs procédures d’approche. sieurs systèmes antisatemtes. Le ] personnes et réalisant i 


affadies de l’ordre de 2.5 mil- 




ministre snâ^tricifa est 

MnfmnM * . . „ du* ”• emporté sur ses quatre 

çonmmte a une extreme oopc ür re n ts. chacun voulait s’eo- 
droite qui relève la tête et gager j’gscalade des tntitrd- 1 
n’hésite pas à le hner en dations, sous couvert de mises en 
publie, comme cela fut encore garde. 

le cas en débat de semaine. Lee autorités ont Imposé le cou- 
M. Botha a beau multiplier vre-feu, mercredi soir, sur toute 
les gages de fermeté, dan s sa l’étendue du territoire centr&îrl- 
€ lotte totale » contre P* as- cain, de 19 heures à 5 heures. 


a latte totale » contre Pc as- 
saut total des marxistes», les 
descendants les pins intran- 


descendants les pins intran- .**■ Bozanga, ministre de la jus- 
si géants des Boers en deman- tice ' s’adressa à ses compatriotes 
dent toujours davantage, alors ' Krar «I»U<rafJre raisons de cette 
«ne la relance très nette de mœnre d'urgence Prise par le 

l'économie devrait plutôt les PrtsMratt Doeto . dictée par les 

rassurer sur leur avenir. rnenacea de troubles qui ne ces- 

sent de peser soi le pays. 

r'a™i; M K™ êta, r. Condamnant aies irresponsables 

InlMmnt axs* Ann* «n^îCfn *** ai H Tts politiques», auxquels 
SL , U rappela «ne . la mtnorffii doit se 

*? * “ P* 5 * soumettra à lu malortU*. le ml- 

comme s i-pour tenter dese fflstre évoqna le . risque iTbunrr- 
remserer dans le camp occl- r*rtkm » 
dental, le régime de l’apar- ' _ . ^ 

theid. réduit & imp anxieuse . cotîô, les quatre randl- 

défensive do temm de radmi- date 1 opposition sont partagés 
ae i aami- entre la peur et la tentation de 
nisteaaon Carter, misait sur ^ violence. Depuis quarante-huit 
le président Reagan, qui a heures, M. Pa tasse, dont les par- 
déjà qualifié l’Afrique dn Sud tisane affirment obstinément 
de c pays » mi ». Les Araéri- qu'il a distancé le président sor- 
calns répétant à l’envi, ces tant, reste inteouvatae. (tojte dit 
temps-d, que les facteurs tastaDé dans son flef éte<^>rai 
straî^Qnes doivent VeS^- *L ,V X*SS 


ÀU JOUR LE JOUR 

Une question capitale 

Tous les candidats & TEhy- Vaugtrard , nt quai d’Orsay, 
sée sont d'accord: la politique mais rus du Fa ubtncr g-Satnt- 
de la France ne doit se faire Honoré, nous sav ons que la 
ni à Londres, ni à Washtng- SL 


est présidée psx U. Raymond tique, est devenu 1» 
Lévy, ingénieur générai an corps principal actionnaire de 
des mines, actuellement vice-pré- malien Olivetti, qui vient de 
sident du holding Elf -Erap. apr ès prendre le contrôle de la firme 
avoir quitté la direction générale suis8e Hgrm ^ s Paillard, et va 
dTSlf -Aquitaine en 1979. couvrir ainsi plus du tiers du 

L’essentiea de s mo yens depsxy- marché de le machine à écrire 
dnction de la nouvelle société est en France 

Oana les travaux publics, la 
si an produite longs de creusot- ~, oca _ 

Loire, la société Creusot-Dunes, SCfl ^ Q _ 8 annoncé Quelle 
qui comprend essentiellement venait o acquérir une société 
l’usine des Dunes, l’un des fieu- américaine qui fabriqua des 


tou. n< d Bonn, nt à Moscou. * VT Ï2**£ * ^ 

im. a a auun, m « anuacw». ^ bmne question à pG8«r à 

mais a Pans. chaque candidat est désor- 

mais : à Paris,. oui, mais dans 


Toutefois, après avoir 


ses trois mille personnes. Cette j présence t 


pendant sept ans un pré- arrondissement, dans 

Ment qui estime que , ta qtuXta rue, 4 quel munérv, b 


rue de runtoentté, ni rue de 


usine est déjà en symbiose avec # iutHhnjitinn d» car 
U sinor. dont les haute fourneaux rf-i 7 ?» 

de Dunkerque, situés à 20 kilomè- grandes manœuvres ? La féro- 

I lies, lui fournissent de la fonte; cité de la guerre économique I 

élaborée ensuite an four électri- Qui tait rage entre les grandes 1 

que. puissances, et qui Impose à 


FRANÇOIS RENARD, 
(Lire la suite page 32 J 


L'Allemagne bouge-f-elle assez ? 


et l’acceptatirai de l’existence 
d’un autre Etat all em an d . Le 
maintien intransigeant de posl- 


*ro5tf^wlfcffiéd«BÉn- Lft , riB ^ * s,MP ? £ i ^ ^ par ALFRED GROSSER ïnJSf °îï 

stratégiques doivent lempor- D s .^ ^ fsii peuple allemand en République d’un antre Etat all em an d , la 

ter, face à la « menace » représenter aux diverses réunions fédérale serait tenté par le nea- maintien intransigeant de posi- 

sova étique, sur les considéra- tenues par les candidats de l’op- trallsme et tout près d’y sncoom- dez donc les difficultés de H el mnt tiens juridiques était remplacé 

tions humanitaires, les Blancs position et n’a personnellement ber. Voilà longtemps qu'on se Schmidt avec son parti pour par le soud non plus de l’unité 

d’Afrique dn Snd ont beau assisté à aucune d'entre elles méfie à Washington : voir tes l’énergie nucléaire, pour les étatique de l 'Allemagne, mais des 

jeu de les prendre an mot : Os M. Cfetmba nous a fait part, peu nj^moires de Henry Kissinger, dépens» d’armement I Et les liens personnels à maintenir ou 

peuvent être tentés de re- A Paris aussi : voir les mémoires réticences dn ciisnciiUer pour à rétablir avec les dlx-eept mfl- 

créer. dans 13 partie australe SSaM 4 sa sécurité ™ de Michel Jobert 4 propre des épouser les thèses et satisfaire lions d'habitant* de l'antre Etat 

dn continent noir, m climat ouïrions nrrnrur snupcona du président Pnmpldan K* exigences du président rn, » «su m* il 

de conflit qui contraindrait PHILIPPE DECkAENE. à l’égard de Willy Brandt. Main- Reagan 1 Au cœur de tout cela ? (Lire la suite pag 

Washington, à la longue, à (Lire la suite page 6J tenant on a des preuves : regar- Evidemment le désir éperdu de » — - ■■■■ ■ — 

opter pour l’alliance de fait voix l’ Allemagne réunifiée. Bt qui I 


dn continent noir, un climat 
de conflit qui contraindrait 
Washington, à la longue, à 
opter pour l’alliance de fait 
avec un régime impopulaire, 
mais précieux, puisqu’il com- 
mande une position-clé du 
système de défense ©ccidentaL 

Maïs, tout en prenant rini- 
tîative attendue d’une détente 
avec Pretoria, l’administra- 
tion républicaine n’a pas 
encore clairement défini sa 
diplomatie à l’égard de l'Afri- 
que. Washington a-t-il donné 
son accord, comme on le laisse 
entendre en Afrique du Sud, à 
wn « plan secret » de règle- 
ment mis au point par 
M. Botha pour la Namibie en- 
dehors dn cadre des Nations 
unies? Certes, les Américains 
ne font visiblement rien pour 
gêner M. Botha dans sa suren- 
chère avec son extrême droite. 

I! ne faudrait tout de même 
pas que le premier ministre 
en tire la conclusion que les 
Américains fermeront les yeux 
sur les excès d’un régime exé- 
cré sur un continent noir oà 
3 leur faut ménager d’autres 
partenaires, à commencer par 
le puissant N&éria, 


cité de la guerre économique 
qui tait rage entre les grandes 
puissances, et qui Impose à 
toutes les entreprises de ce. 
pays, à capitaux publics ou 
privés, de développer une 
stratégie non seulement natio- 
nale mais aussi mondiale, 
sous rœil des salariés réduits 
le plus souvent au rûle de 
spectateurs. 


La crise de l'automobile 

Ui JAPON VEUT INCITER 
SB CONSTRUCTEURS 
A LIMITER LEURS' VENTES 
AUX ÉTATS-UNIS 


(Lire la suite page SJ 


Olivier Todd 
Un fils rebelle 


“Les contemporains de Todd 
qui ont vécu comme lui ces 
trente ans d’histoire “par rap- j 
port” à Sartre doivent méditer / 


sinon nJnion soviétique? Alors «DJINN», d’Alain Robbe-Grillet 
voua voyez rè e c-. 

Rn fait, il y a bien, dans le f • 

La grammaire 

Mais ce n'est pas la notion de ï jJ ^ 

neutralisme qui la définit. A |f g fbfb 

cause de son histoire et de sa t/ffOtrf OCI'C/O 

situation particulières, la Répu- 
blique fédérale a plus de mal que On a tort de crier 6 la mort du grands livres de l'automne, et qui 
d’autres à effectuer des change- Nouveau Roman, dernière école, née n’est pas passé inaperçu. On attend 
mente de cap, en particulier parce dans les années 6U à avoir mis la pour ta rentrée prochaine un gros 
que, pour elle, U y a change- littérature, en tant que forme d’art, roman de Claude Simon. Et voici, en 
ment de cap là où. pour d'autres, au cœur de nos débats et de nos ce début du printemps, un excellent 
fl y a simple adaptation ne tou- polémiques. Non seulement les créa- Robbe-Qrfllet, Djinn, qui est à Is fois 
chant pas à l’essentiel teura qui ont lancé et 0 lustré ce gageure et révélation, 

ite sa naissance en 1949 mouvement continuent de produire. Parce qu’une université américaine 

iori r Allemagne joutant à leur œuvre de très beaux lui avait demandé un texte qui tnJ- 

d'âhILœ, «but "«“h’"* "“O* •“ ’’ 6cata “ 8 t,erai ' proflresslvement Ira «udlantt 

nacre atlantique, tou* detis an- ^ ,, 9™' ,ls » olert l0 “ r “KH®"!» su» difficultés as notre tangua. Isu- 
rente de la traerre froide, a oesè Brandir, comme si le public, qu*Ua tour de fa Jalousie, du Voyeur, de 
1 * a H» I.„ririmmn rfSmiiTA ae fnteeK r ImmnrlHlt ft nous □ ratifia d'un conte 


incommode.” 

Bertrand Poirot-Delpech/ 

Le Monde 


] potds^^andissa^ contre 001 longtemps dérouté, se faisait rimmortella nous gratifie d'unMnte 
te détteS BfiSoSest. en partie enfin à leur voix et ô leur nouveeutô. fantaetlqu e où ^sopt^on 

parce que son influence croissait 11 y a moins d’un an. Nathalie ? CC ^ lir _ inunnt bvtc „Lité sur 

grâce ft te tension. La constrnc- Sarraute noua dormait, outre Une * LÎSf^L Smos avec Immour sur 
ÜOD du terrible mur de Berlin pièce de thôôtre. les nouvelles si poft- ^ 

a rnamai le début d'une pro- tmuement signés de l'ttaage de la “ ^ ta pl^l^lble 

Eonde réorientation. Une réorien- p aro/e. On sait que le Grand Algie ^1^0 

tation défini tl venant accomplie d’or de Nice vfent de fui être décerné nranrt nn .„ Qmn#1 * ___ 

en 19TO, où les traités de Moscou et qu’il fera d’elle la vedette du pro- preml 1 a aortilègeB. 

et de Varsovie ont signifié ie ohaln Festival du livre. L'Apocryphe JACQUELINE PIAT1ER. 

renonc ement à la revend ica tion ao Robert PTnget, ces mémoires dou- (Voir page 15 dune la Monde 
sur les terres dévoras pototatees lewetoc et mineurs, a été J’un des des livresj 
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PRÉSIDENTIELLE 


François Mitterrand, écrivain Le W* et les pays de l'Est 

La politique étrangère, T PAUL GUIMARD « .«rmnmZ T^7o, ooe ces ^ 

on vient de le voir, -Lr d . momB tfétortrent eetoar des drapâtes. des snethèmes, des T Ss s ,'So-if d« o™ SS; àteS détour 

o est pas un sujet dn 11m Cet entbooslssme se de l'ordre et dn mouvement quH excommuntattlons saugrenues „ ^^onn rarté Mon de l’Etat et de sa rto polH 

£ sar — «.va» SSSSïïS sfis-.-a es rï « s yssa 

ïJ’^eSr^- &Sie“ree“.„^ ï-jsgrsri?»^ a-^jart 


par PHILIPPE MACHEFER (*) 


'ATTITUDE de la SJXO, corpus doctrinal que ces pays 


Un élu socialiste, 
Philippe Mâchefer, 
analyse l’attitude 
de son parti 
face aux pays de l’Est 
après la rupture 

de l’union de la gauche. 
François Mitterrand 
et la littérature : 


SSS , -r a W.T ta S repavée Je para comme- g. ^ 1 leu «kM» 

grottes des aurochs, des bouque- singulier que le style, ce qui fonde nnl ^sai^ de orcxSLner des franç3JS “ , Sadm* 

tins et autres gibiers ordinaires, la véritable originalité de l'écrl- “ Ainsi, un découpage chronolo- Je Mamfestecommum^e ou dans 


chasseurs d'Altamira aient su reusement, pas trop à réfréner. JE* ^ ^ , nww 

dessiner sur les parois de leurs Ce qui me semble beaucoup plus g*™. T Jt e _ ml . n . 

grottes des aurochs, des bouque- singulier que le style, ce qui fonde nnl d - nroelarner des 

tins et autres gibiers ordinaires, la véritable originalité de l'écrl- convictions ouï sont de notoriété 

Reproduire füt-ce avec art - min Mitterrand, art sa complète %££?£ 

les aumoettœdm srnmsM et paradoxal, liberté tateltoc- L Le 

passage est devant lui. oavert 

q« Ito ÿ prthtotartane mande des lettres est em- et vierge. H le déchiffre avec 

to^en S^^S-Sêml S P°*>nn6. non pas, A proprement goonnsndise. avec .passion. en 


^Lnkièie “”?7? otk “‘S < I tli aont de notoriété sommaire ferait apparaître les interprétations rndlmentairas 

‘ ffffifî ! pabUçne. son bagage polihoœ ne g^ ^^périedi : tepre- des gaesdistes. on s’efforce de la 
nnère^? mariée par l-hosaiité wnfrontei aax analsas compteies 
™ JS la Plus vive à l’encontre des développées dans le Capital. 

* ® ^ régimes de l’Europe de l'Est, de Le poids des traditions blsto- 

STS »*1 S la deuxième voit ripaes. je. emditmns^ l'arxhée 


ta.aSd^d.'m«., rjrjrijsas s'sraraaTWE k’ïwmm’ï ■fŒïrïïisr: 

consacnçront an numéro *£ MffSS5ïS S&lk^AdK SSL« ï WTSJS 

üf“îli c 3.^ aire «AJïS&SifSS 7f£S°Z£?e£?*£'T &tt££ES£’£S£ 


en marge de la campagne, de souli gne r que les qualités Ut- DOrté 6ar eus. H s'ensuit mTefrét tes) ouoiaue la hâte enât 1WL k. troisième période débute Hté de l'environnement intema- 
Des nombreux articles téralres de la Pâme et le Grain en 1871 et correspond aux belles ttonal. la présence ou la proximité 


Des nombreux articles 
rassemblés 
dans ces « Cahiers », 
noos avons détaché celiri 
de Paul Guîmard, 
qui évoque la liberté 
d’allure de l’écrivain. 
Quant à 

Philippe de Saint-Robert, 

il s’en prend sévèrement 

à Michel Debré, 

dont le maintien, écrit-il, 

t sauvera la mis e 

de M. Giscard d’Estaing 

le 26 avril.» 


téralres de la Patte et le Grain ^^tnT ansens nhôto^Moùa domaine s^t nar^ bonne en 1271 et correspond aux belles ttanal, la présence ou la proximité 

surprenaient d'autant plus que J teSk SttoJïïSZt ^ures de l'union de la gauche vigilante d'une armée-sœur, ont 

l'auteur ne possédait pas son et s'achève avec celles-ci. en 1977. donné aux . socialismes » des pays 

C_AJ?. d'homme de plume. Ben- 1LST m? d<s Depuis lois, la rupture de l'union, de l'Est des caractéristiques qui 

dez-vous compte : un polttique proportionnelle i. la fermeté des limites - elles ne sont pas l’assombrissement de la conjonc- varient d’un Etat à l'autre, mais 

ESSES** JneZm Sil ^ ture internationale, la tendance dont la prmdpa^est commun^ 

phénomène ! Qu en outre il écri- ^ 2a rupture de l'équilibre mondial a savoir 1 hégémonie du parti 

vit « bien » relevait simplement dans la période Carter au détri- communiste, sous quelque nom 

de la magie. ment des Etats-Unis, l’approche qu’il se désigne, comme unique 

Cto conviendra de grand cœur I ! “ J" de l’élection présidentielle fran- représentant de la classe ouvrière 

qu’on ne trouve pas foule de bons Lfl p]UH!G 6 St royfliNBSIlt nufft ratjta» de 1981 . ont créé un nouveau arrivée au pouvoir. 

écrivains parmi les hommes poli- — climat. Alors que les socialistes enten- 

tiques, mais chez les hommes dé L’aspect idéologique des relz- dent disputer au P.C. et, très 

lettres, la race est-elle si répan- Dans son réquisitoire écrit, un subordonnée au peu de loisirs que taons P-S--pays de L’Est est, $ftns accessoirement, à quelques groupes 

due ? Bref, François Mitterrand procureur doit se plier aux direc- lui laisse sa carrière politique ; doute, le plus Important Cette gauchistes la représentativité 

est désormais sacre « bon », voire tives de la hiérarchie. En revan- n serait puéril d’envisager qu’Ü importance naît de la volonté du dann la classe ouvrière, et qu’ils 


c grand » écrivain & ^unanimité che, dans son réquisitoire oral. H sacrifie la seconde à la première, mouvement socialiste français de se font les garants du maintien 

ou quasLSa présence Ici et main- s'engage en personne et peut Lui arrive-t-il d’y rêver, par jeu ? se doter d’une Image attractive des libertés démocratiques en 

tenant lève les derniers doutes. contredire ses supérieurs. Aussi Je me souviens d’un jour de février e t de sa crainte d’être assimilé, France, U y a pour eux une 

Je ne me sens ni le goût ni la rarement que s'exerce cette fa- (1973) où il m’avait entraîné, près Hans l’esprit du public, à l’image nécessité politique absolue, en 

compétence de disserter de style, culte périlleuse pour la carrière, de Hyères, chez Alexis et Do- répulsive qui s'attache, tantôt à raison d’une conviction Idéolo- 

c’est un thème déjà copieusement elle autorise les magistrats du rothy Léger. Saint-John Perse tort, tantôt à raison, au esocia- gique fondamentale, de se démar- 

traité dans le cas qui nous occupe, parquet à Justifier leur altière avait alors quatre-vingt-six ans. tîjcttw» » tel qu’il est mis en pra- quer de ce qui apparaît nomme 

Disons que le style de François devise : la plume est serve, la Depu is des armées, il multipliait ttqne dans les pays de VBA une négation du socialisme : 


De la déloyauté selon Michel Debré 


par PHILIPPE DE SAINT-ROBERT (*) 


Mitterrand est Tentent naturel parole est libre. A propos de à l'adresse de François Mitterrand g... doute onemëme référence absence de pluralisme, absence 

François Mitterrand, on pourrait des signes d'intérêt, d’estime, qui », « letronre dans le de liberté. 

— . en la nuançant retourner la for- ressemblaient fart à de l’amitié, 
mule, lie discours politique est Baroque et fascinant dialogue 

b - - I ■ n i contingent parce qu’un leader qui occupa une grande partie de 

Michel Déliré ~ s ^t te 0 r 5 !■£« "“«*»* intWwr “ ef *»«* lB,wna « #naJ « 

parole, mais la plume est royale- Prix Nobel de littérature lui par- 

mvi-r DADcnT /a ment libre, ce luxe est anodin 1er poésie. L’ancien diptomate ne La confusion n’a jamais été est présenté par la presse du 


-*■ -*-* et !bb étranges lucarnes, bien davantage. semble-t-H, contre 
le maire de Paris que contre le président sortant Eu égard aux 
idées que M. Michel Debré pense défendre, on en éprouva de ta 
peine et, je dois dire, quelque pitié. L’erreur sur sol-même est blBn 
mauvaise conseillère. 


lorsqu'il s’agit de faire la rêvé- voulait parler que de politique, possible autrement que dans la parti comme une glorification du 
rence à Chateaubriand ou La- François Mitterrand citait des propagande de leurs adversaires bolchévisme. Georges Pompidou 
‘ martme — desquels Mitterrand fragments de poèmes i «— Une entre le type de société que vau- poursuivit cette politique, et 9 y 
parie comme personne, — mate mouette blanche, ouverte sur le draient construire les socialistes a gros à parier qu’il aurait fallu, 
11 devient téméraire en dèbou- ciel comme une main de femme français et les réalités est-euro- sans doute, beaucoup plus de 
chant sur la littérature cantem- contre la flamme d’une lampe _ » péennes. temps à des dirigeants socialistes 

poraine. Je me souviens d'une Saint-John Perse enchaînait sur pour, par exemple, reconnaître la 

émission de télévision consacrée Le pacte Briand-KeUogg, Berthelot I Wrt ï1 ^ République démocratique aJIe- 


Donc, M. Michel Debré a choisi l'hospitalité réticente de 
M. Chaban-Delmas et un vendredi 13 à Bordeaux pour tomber, en 
quelque sorte, le masque. A l'entendre aujourd’hui, entre lui et 
Chaban-Delmas ce fut toujours la grande communauté de pensée et 
d'action, l'amitié forgée au creuset des épreuves et des réussites 
communes — au point dit-il. • que nous devinons nos pensées avant 
'même qu’elles soient formulées ». 


On veut bien faire la part des nécessités électorales et des 
stratégies politiciennes, et même du désespoir où P angoisse plonge 
un candidat égaré, mais an ne laissera pas en silence, par respect 
pour lui-même, un Michel Debré côtoyer à ce point l'imposture. 
Faut-il donc lui rappeler le calvaire que ce fut pour lui d'étre le 
ministre de la défense d'un premier ministre nommé Jacques Chaban- 
Delmas. dont U dépeignait à tout le mande la légéreté et dont il 
déplorait le comportement politique quasiment antigaul liste ? Faut-il 
lui rappeler aussi les assises de l'ILD.R. b Nantes, en 1973, où son 
cher compagnon appelait les gaullistes & - pousser iss feux » vers 
la construction d'une Europe supranationale si chère à Michel Debré ? 
FauMI lui rappeler enfin de quelle mine II soutenait, en 1974, cotto 
candidature qui lui semble, avec un recul de sept ans, avoir porté 
les espoirs du gaullisme et de la France, alors qu'à ce moment-là 
11 n'y croyait pas, n'en attendait lien, et s’en désolait publiquement 7 


De Michel Debré à Alain Peyrafitte, tous les gaullistes de l’époque 
qui ont soutenu la candidature de Jacques Chaban-Delmas con Tas- 
sai ont la nullité politique du personnage, mais assuraient qu'ils 
seraient là pour l'empêcher de faire des bêtises. C’était une façon 
pour le moins contestable d'envisager l'élection présidentielle. 
D'autres, qui ont préféré soutenir la candidature de M. Giscard 
d’Estaing. ont, sans le savoir d'abord, rendu un servi co à la 
France : car tout la monde sait que M. Chaban-Delmas aurait fait 
exactement la même politique que M. Giscard d’Estaing, dont on 
le voit du reste enchanté, mais en plus sous le couvert de la croix 
de Lorraine. Aujourd'hui, nous aurions bonne mine : il n’y aurait 
aucun recoure possible au nom du gaullisme. 


émission de télévision consacrée te ï»cfce Brland-KeUogg. Berthelot m* a République démocratique alie- 

à Ma part de vérité (qui, soit dit ou la Société des Nations. Il y vl ^frX JS . , “ mande, 

en passant, marque de mon point avait de quoi combler un tnsto- ont «tomdé o , _ 

de vue, sa véritable entrée rien, mais François Mitterrand n ^ es go® 1 ® froi o t <rfn e Co mme nt s’étonner, dès lots, 

te famille des lettres). Antoine lestait sur sa ùim d'entendre le 5™ ptaa J U LÎT It Üf ’Lfïïï? Que le8 So»““<I““ * « m8me 

Blandin et moi avions été invités poète parier d’oiseaux et de navi- ües , œ îa bjtj. 0. temps à des dirigeants socialistes 

pour renvoyer les balles. Four la res de hante mer. A propos de contre les ré gi m e s ae démocratie français aient souligné les as- 
première fois à ma connaissance, cette visite, 11 a noté dans sot Populaire où leu» camarades pecte - positifs de la politique 
le premier secrétaire du parti Journal : « la poésie est exi- sociaux-démocrates, absorbés par étrangère dn général, tandis que 
socialiste s’exprimait en tant qence et le reste verbiage. 9 Dn les partis c omm unistes ou réduits les socialistes, toujours soucieux 
qu 'écrivain. Ce fat un feu d’arti- aveu de ce calibre indique cafcé- f ^ portion congrue, avalent été, d'affirmer le démarquage idéolo- 
fice — pardon pour te cliché J — goriquement que son auteur ne ® leurs yeux, la « volaille à gique. mais confondant nécesa- 
dont le bouquet fut tiré en l'ban- reposera jamais la plume. Une P lumer »• tés politiques intérieures et rèa- 

neur de Chantonne et de Drieu passion ne se Laisse pas mettre L'évolution de la politique Ütés internationales, persistaient 

La Rochelle. Blondin était aux entre parenthèses. internationale vers la détente, les à . dénoncer, globalement, tes ré- 

M*œ .Je ne pouvais me retenir On aura compris que mon admi- nécessités dn pouvoir, avaient 

d'imaginer tontes les dents gui ration pour l'ëertvain n'est pas contribué an rapprochement, a 5®f rer , Ia distinction entre îdê<£ 
allaient grincer dans la gauche le sousïproduit de mon amitié l'époque dn Front républicain. to * le et «tetlons Interétatiquee ! 
omtlimsntlto pour rhomme - Aa «te». M Tcn tetsnne Guy M^tet avait dê et Les clubs de 1a «nouvelle gaa- 

maintes m l'autre ne aont IncondtHon- su agir en chef de gouvernement che» et sous leur lmpnteton, le 

SéSto, Ü Bates : cette nWtoéc me Parai- C'est pourtant de Garnie qui parti socialiste hil-méme, avant 

a ^P? 01 ^ 0118 *» trait hautement suspecte et J’ima- dégagé de toute préoccupation 1971, miin i e parti créé A Epinay- 

StoST'd. ebre gu'dle ne lui plalrart guère, d'ordre ldéidoglgue et mû par des air-seine, évnluèreot vers des 

nïïtedl SbnPtoment je crois A b clair- considérations propres à l'homme conceptions pins réalistes Les 

5ü Ste .,îLüi? lre » , ^V^efees voyance de cette réplique adres- iTEtat, opéra l'ouverture a l'Est, misrfnn» se succédèrent. Des » 

mrS'teSSîLi ï * r Difle «* 4 d'Alembert : I* pditigue gaulliste est alors présentants du parti furent en- 

llans la cUronlqut; ou il expliquait < _Hotn véritable sentiment n 'est dénoncée par te 8FiO. comme voycc a Berlin-Est, é Varsovie. A 
raisOTs ae son z&us 1 de ffœao- pas celui dans lequel nous n’avons devant conduire à l'affaiblisse- ■Bucarest. François Mitterrand se 
i™ J*, ce mouvement, Mitterrand jamais vaciOé ; mais celui auquel ment et à la division de l'alliance rendit en U JRJS.S, en Hongrie 
nous sommes habituellement re~ atlantique. Le voyage que et, en octobre 1977, en Bulgarie. 

« -.Pierre Boutang exerce son venus - » Khrouchtchev effectue ai France 


métier et, sur ce plan, le seul que _ 


faie ici à retenir, U le fait bien. 
Ses opinions, son fanatisme, le 
zèle Inquisiteur, qui Vont souvent 
porté à des jugements excessifs, 
je ne les retourne pas contre lui. 
Ce n'est pas au nom de ses prin- 


La rupture de l’union et Je re- 
tour des tensions européennes 
ont, avec d’autres facteurs, re- 
donné vie à l'éternelle polémique 
sur la nature du socialisme. 


Il y a su bien des trahisons dans l’histoire du gaullisme, et, 
lorsqu’on connaît les arrière-pensées des « barons » qui poussent 
aujourd'hui Michel Debré et feignent de le soutenir, on en pourrait 
encore situer de très actuelles. Mais qu’en 1974 M. Jacques Chirac 
ait si peu cni à l'existence de M- Chaban-Delmas qu’il se soit 
laissé tenter par une autre voie. Je cherche en vain dans ce calcul 
tout politique et la trahison et la déloyauté. Ces querelles de gaullisme 
deviennent assommantes. Après tout, si M Jacques Chirac n'était 
pas à Londres en 1940. c’est que, pas plus qua moi, n n'avait rage 
d'y être. En revanche, ni M. Chaban-Delmas» ni M. Michel Debré, 
ni M. Olivier Guichard, qui étaient en âge d’y être, n'y furent Et 
cela n’a d'ailleurs aucune importance. On peut avoir ôté un résistant 
remarquable et n'avoir par la suite ni compris ni servi la politique 
du général de Gaulle. M. Chaban-Delmas n’a jamais été politiquement 


ctpes que je l’accepte, mais au 
nom des miens. Prière de ne pas 
confondre St je me servais de 
son enseignement pour le chasser 
de VUnioerstié. cela démontrerait 
seulement, Dieu m’en garde, que 
je serais devenu son disciple, s 


L'Influence croissante de la 
CF.D.T, celte des ex-commun 1s- 
tes venus au coure des temps au 
parti socialiste, ont ressuscité, 


gaulliste ! le générai le savait bien, qui n’en voulut jamais comme 
ministre. M. Michel Debré ne saurait l'avoir oublié. C’est ce qui 
rend Inadmissibles las déclarations qu'il vient de faire à Bordeaux. 


Persuadé de longue date d'incarner à lui seul une légitimité 
gaulliste et républicaine (au point d'avoir Jadis, en matière de suc- 
cession. lui aussi quelque peu trahi le général). M. Michel Debré, 
par orgueil et par obstination, sauvera donc la mise de M. Giscard 
(TEstaing te 28 avril prochain. Quelques gardiens de musée mis è 
part on sait qui l'y pousse, on sait qui le soutient, on sait comment, 
on sait pourquoi. S'il n'est pas trée honnête de sa part d’accuser 
un homme d'en avoir trahi un autre i qui rfen ne le liait an 
revanche on se doit de dira A Michel Debrô que. de toutes les 
déloyautés, la plus grava est oelle par laquelle on an vient h trahir 
ses propres Idées. 


Tout est dit, dans cette phrase, 
de ce qui est l’honneur de l'écri- 
vain. Cette liberté d'allure, condi- 
tion première de l'honnêteté in- 
tellectuelle. explique assez 
l’étonnement de ceux, nombreux, 
qui domestiquent tous opinions 
par crainte d'encourir la méses- 
time de leur clan. La sincérité 
me paraît plus rare que le bon 
emploi du subjonctif. On se garde 


BICARRES 


rappeler celui des débats des 
années 60. L'Inquiétude née de 
l’affaire polonaise a exacerbé cette 


généralement de s'attarder là- 


dessus ; cela cadre mai avec 
l’Image d'Eplnal du Florentin de 
jamac que Mitterrand traîne 
comme un boulet. (Il s’en fallut 
d'un hasard qu’il ne naquît à 
Nantes. Quel coup dur pour sa 
mythologie]) 


offrant une galerie extraordinaire 
de personnages, extravagants, de 
tous les temps et de tous les pays, 
des excentriques, des originaux, des 
tyrans et des ermites, des illuminés 
et des solitaires, des dandys et des 
misérables, des empereurs, des in- 
venteurs, des lunatiques et des ma- 
niaques— 


Celle-ci &e manifeste, sous une 
forme classique, par des appels, 
des pétitions. Cherchant à dépas- 
ser ce stade, très intellectua- 
liste, Michel Hocard, à propos 
de la Pologne, a voulu définir 
une position. Sa démarche lui 
valut d’apres critiques. Bile a 
contribué à poser une question 
essentielle ; 


{•) Ecrivain, journaliste. 


(•) Journaliste, écrivain, easuslller 


Dire, aujourd’hui, quelles se- 
raient les relations, demain, d'un 
pouvoir socialiste, en France, 
. avec tes Etats de l'Europe orien- 
tale, rtftfinir ces relations en 
fonction des réalités internatio- 
nales de la capacité d’action de 
notre pays et de l'idée que les 
socialistes se font de la démocra- 
tie et des droits de l’ho mm e. 


C*) Agrégé de ITJoireaité. «ta*- 
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LA COMPARAISON DES SONDAGES APRES DEUX MOIS DE PRESIDENCE 

M. Reagan est déjà moins populaire que ses quatre prédécesseurs 


La Maison Blanche et le département 
dXtat ont désavoué, mercredi 18 mars, 
les propos d'un « hant fonctionnaire ano- 
nyme -, «roi s'est révélé être un membre 
du Conseil national de sécurité. 
M. Richard Pipes, et selon lequel - la 
détente n'existe plus ». Dans une inter- 
view & l'agence Reuter. M. Pipes affirmait 
que 1UJLS.S. devait choisir entre one 
évolution pacifique du système de vie 
communiste * et la guerre ». EL critiquait 


en outre la « mollesse - supposée du 
ministre ouest-allemand des affaires 
étrangères face aux pressions Soviétiques 
dans J 'affaire de l'installation prévue en 
Europe de fusées américaines à moyenne 
portée. 

Ces propos «ne reflètent nullement la 
politique du gouvernement américain », 
soulignent les mises au point officielles 
qui font en outre état de la « haute 
estime - dans laquelle est tenu au dépar- 

De notre correspondante 


wo/s de présidence f/mrenir dn régime militaire 

rnintm» ni'AflprpccpiiFc divise prof on d é ment les forces armées 

QUQIïC preaecesse S Des cadets de racadémie militaire de La Paz se sont, le 

tement d*Btat la minislre_o nestmllem and SES 

des affaires étrangères, M- Genscner. Umogé de son poste de ministre de l’Intérieur par le chef de 
T _ at w . laTOIW i. r Hn!or l’Etat, le général Garcia Meza- Le colonel Arce. qui est soupçonné 

d’avoir partie liée avec les trafiquants de cocaïne, semble avoir 
a par ailleurs condamné une nouvelle ^^xûè une réelle influence dans l'appareil répressif bolivien. 
5“ 1 1 ~f;°?*P name . 30T1 f li,<u ? - * Y fi ™ é Notre correspondante à Lima tait le point snr les riraUtêa an 

Æ ~ tjsz&sï sota *• ,orc « «— ■ iL * paz - 

ïéTÏSæVZSiSZ T "SS De «*" correspondante 

monde ». T.im». — r r.'Auwrtun» 4rrc-H- aux nrvdra-idéR de raHmfniKtrra- 


Lima. — « L’ouverture tnsti- 


postes-clés de radministra- 


é talent sans doute exagérées I général Luis Garcia Meza — qui de cette 6 


poursuit depuis son élection, près- __ Mais devant la commission :§na- avait menacé de diriger la Bail- „i nrs îMntâ-ieur il 

SÆassaMï SL^BKtfS HsSSS swsaMtfMS &*T£ 9 Sa* 

STsSHSS? SSsSZs&S slaSsîm: 

m^ É wm5toane S sB tant que contradictoires de son contestation parait d'ailleurs se National » Fautil croire^e Wall Les «durs» luttent pour se et les actions subversives 

PJS&S — ‘ sk : srsssurt t £Hï" sxrsœ s ssnsss. i æs 

SS^na^iTe^^ L’opposiSon s'organise SES dYto™» S.'Stt S 

fHÏSSS HtféM SSEàHSS 

penser. Deux mois Srès leur certaine opposition s'or^nUe mécffinï TaJlcUs que l& chef de la diplo- de Qu3^°îta Cette ****** clandestine 

KraùîSy rt t EiaeSoSrer recS: m nouvelle ‘ admnUitratlon qui Jg n3z"en P g^TC 1 pour ^mtJtPpMant' EfJ^tionf “à “B* 1 * 1 ™** 3 ul1 a eqtrainés. ffît«5"£ffiKrt fSé^CtarïS 

latent respectivement 75,65, 73 parait se résumer à la formule : DIOtester contre i e maxinup dp Ht télévision où sa connaissance Les « tosütutiormalistes ». eux, Meza a procédé à un remaniement 
et 67 % de témoignages de satis- «1W ce qui est bon pour les £la^ de ne^jmel amdllalre <*« dossiers fait impression, le sont préoccupés par l'Isolement ministériel le 26 février. Le colo- 

f action- Aucun d'entre eux ne affaires est bon pour V Amérique. » & d^éoitioemfirrts im'ila inM Président continue à. jouer les politique et économique du pays nel Arce Gomez a été limogé, 

rencontrait plus de 9 % d’oppo- Les unes apres les autres, les nréimSiahlesà la santé de leurs «monsieur - bons - offices ». Mais depuis le putsch. Ils ne verraient ainsi que son ami le Colonel Arfel 

sltlon. organisations syndicales, noires, niajades. ^ pour combien de temps encore pas d’un mauvais œil le retour du Coca ; les deux hommes étalent 


altlOTL organisations syndicales, noires. maîaiiTi sanœ ae leurs pour combien de temps encore pas d’un mauvais œil le retour du coca; les deux hommes étalent 

t , féministes, écologiques, étudian- «mus- ses sourires, ses plaisanteries et général Hugo Banzer à la prési- accusés de protéger la mafia des 

Les Américains mécontents de tes. les diverses associations de .“-ïïrr sa bonne humeur convaincront- dence. Candidat de la bourgeoisie, trafiquants de cocaïne. 

M. Reagan se recrutent principe- droits civiques, celles de protec- ® “ a J* J* n 7£%ïïe Jte les Américains qu’il est l'hom- l'ancien président (1871-1978) a 

Iement parmi les femmes et les tion des consommateurs, et un ",r“ tZ me fort et avisé des temps dlf- démontré qu’il jouissait d’un Trois civils participent main- 

Non-Blancs, qui n’avaient déjà nombre grandissant d'édiles dé- 5 ficlles ? Combien de temps encore appui populaire lors des dernières tenant au gouvernement. Parmi 

pas constitué son électorat de noncent des réductions budgé- accepteront-ils qu’un président élections', il vient, d’autre part, eux figurent deux dirigeants du 

base. Mais le degré de mécon- taires qui paraissent vouloir tirer fSr 5 , m wîShli tienne une conférence de presse d’être reçu avec beaucoup de parti du général Banzer 

tentement chez les Blancs inter- un trait sur vingt ans de poli- en répondant à la question un chaleur par des membres du gou- (l'AJ)JT.) : MM. Mario Rolon 

zngés atteint quand même 21 %. tique sociale. M. Ralph Nader a deses Mite-oaro te mkrimi P 60 tr °P Précise d’un jouma- vernement Reagan et du congrès Anaya, aux affaires étrangères. 


pMtataSUtedfélaSSS vador, mercredi, alorsmême que ftîiS&S'» 

dT novembre, dont tous les obser- £ lus gTami pro/rt les manœuvres du pacte de Var- un bTave tvpe comme 17104 7 * 

vateuis s’accordent pour estimer ^ sovle commencent en Pologne, NICOLE BERNHEIM, 

qu’ils ont pins voté contre Malgré la promesse répétée par un autre porte-parole du dêpar- 

M. Cartel que pour M. Reagan, le président et ses plus proches tement d'Etat affirme que les 

Mate U indique aussi la montée collaborateurs que les économies craintes de Washington conoer- 

AUX TERMES D’UN ACCORD ENTRE LONDRES ET LE GUATEMALA} 


Belize deviendra en Ml le septième État d’Amérique centrale 


quê une occasion, depuis le ont remplacé les colonels Arce 
17 Juillet, pour Jouer de son tu- Gomez et Ariel Coca seraient 
fluence et Imposer ses hommes aussi des « banzéristes ». 


Pour la seconde journée de Belize et de Punta-Gorda, l'indépendance avait été retardée j 
consécutive , environ trois cents tandis que Belize aura le droit par les revendications guatémal- 
ieunex aens ont manifesté le d’utiliser librement les lnstall- tèques. Le Guatemala n'a Jamais 
jeunet gens ma manysns. m t]onJ pMtlm!rœ dn Guatemala, cessé de s-mtttmer ses imtlst 


credi 11 mars, à Londres, entre aère de st aucun des partie de forêt vierge, et peuplé 

le Guatemala et la Grande- deiLV Etats « tic permettra que d ‘ à . peine cent cinquante mille 
Bretagne, prévoyant d'accor- &qti territoire soit utilisé pour habitants, ™ J*° ,0-^ 

der Vindépendance à l'ancienne soutenir U réversion contre 

celante britemigue avant la V mitre. SreroKSriSâî 

fin de l’année, moyennant __ Pour leur part, le Royaume- tèques avaient été massées à la 
Voctroi au Guatemala de droits Dm et le Guatemala se sont frontière. Pour apaiser les craintes 
de passage vers Yocéan Atlan- a , n ? r “t^ r .ÏSLÎ® £ des Béücéens, Londres avait alors 

Hmsss A trrmpnt ztmpu tlons e* à favoriser J entrée de dépêché sur place quelque demi 

timu r. ° f?? „,.TnfrS Belize à l-OND M dans d'autres Ste“ld^ Déjà PONT avait 
^ bUT orsariisatlons internationales ou reconnu en 1315 le droit de Belize 
côté, le parti national au non- régionales. Cet accord de pnn- 4 l’indépendance et à l’Inviolabl- 
duras (conservateur) a estimé. c ipe devrait servir d° base à la uté de ses frontières. En guise 
le 18 mars, que l’accord de négociation d'un traité en bonne de riposte, les autorités guaté- 
Londres affecte les droits du et due forme. Une conférence maltèques proclamaient, des le 
futur Etat comme pays rive- constitutionnelle sera prochaine- lendemain. Belize vingt-quatrième 
rata du notre du Honduras. Au ment organisée à Londres poux circonscription électorale du pays, 
î- n+mmnin ^nsv +nHin* ,/> ipji n préparer raocession de Belize à Mais le temps jouait contre le 

Guatmusla.nous indique Jean- ^dépendance. Le communiqué Guatemala. Belize s’était assuré 
Claude Bunrer, racco rd ren- conjoint précise toutefois que la le soutien des non -alignés, et à 
contre l hostilité des éléments reconnaissance des frontières de TOND, ainsi que dans d’antres 
nationalistes. Belize par le Guatemala « reste Instances Internationales, et le 

. . , soumise à la conclusion d’un Guatemala se retrouvait de plus 

fifll ne lève pas toutes les traité ou des traités nue les trois m Plus Isolé, 
incertitudes, l’accord de principe partie* devront signer ». Sorti renforcé des élections 

conclu le II mars à Londres entre Après des années de laborieuses législatives de 1879 et fort de ses 



LeÇhevaKer 
et la Reine 


brogllo qui a longtemps retardé rem ment inconciliables. Depuis s'est toujours refusé à céder ale 
la décolonisation de r ex-Hondu- que des flibustiers anglais s'étaient moindre pouce du territoire natio- 
s britannique. Aux termes d'un installés au dix-septième siècle nal ». □ peut finalement s'estimer 
communiqué commun publié le sur cette côte sauvage des satisfait d’un accord qui lui donne 
16 mars, et précisant les détails Caraïbes, relevant alors de la raison sur ['essentiel. En revan- 
ds l’accord, le Royaume -Uni et couronne d’Espagne, le Guate- che, le gouvernement guatémal- 
tèque du général Romeo Lucas 
Garcia se heurte déjà à de 
/ -■ ■ ^ • . — ■■■ ■ — sérieuses réticences dans les ml- 

L " ">fi« w, )— j lieux nationalistes de son pays. 

[r.. J . ” “ m . | et aura pins de mal à faire admet- 




AUX ÉDITIONS DU SEUIL 


veinent de libération nationale 
d’extrême droite, réclament l’or- ■ 
ganisatlon dtm référendum pour 
déterminer l’avenir de Belize. 

L'indépendance de Belize de- 
vrait entraîner une révision de 
la Constitution guatémaltèque : 
puisque oe pays est désigné partie 


intégrante de la République his- 
panophone d'Amérique centrale. 
Plusieurs députés ont fait savoir 


gritê nationale du Guatemala. 

Le gouvernement, cependant, 
n’avait guère ie choix. Déjà pressé 
par l’ONU et l’OEA. qui avalent 
demandé [Indépendance de Belize 
pour 1981, U se voyait aussi 


K«i«> »• 


•HW*'' dSfefcl' : ■' i* • 

- ■ 


le Guatemala « reconnaîtront mnla. indépendant depuis 1821. ne soumis aux pressions des Etats- 
rstat indépendant de Belize s'ètalt jamais résigné à ce fait unis désireux de hâter la solution 
comme partie intégrante de accompli. En 1963 déjà, ü avait d’un problème représentant une 
YAmérique centrale et respecte- rompu ses relations diplomatiques source potentielle de conflit en 
ixmt sa souveraineté et son inté- avec Londres pour protester Amérique centrale. En cherchant 
gritê territoriale, conformement contre le statut d 'autonome à régler le problème de Belize, le 
à, ses frontières actuelles et tra- interne que la Grande-Bretagne gouvernement guatémaltèque peut 


se verra accorder des eaux ter- tannique est devenu Belize, avec plus explosive du fait de la mon- 
rito riales lui assurant un accès son propre Parlement, son propre tée du mécontentement popu- 
permanent à la boute mer ainsi gouvernement et sa monnaie, laire. notamment dans les masses 
que des droit* sur [ exploitation Mais il dépend toujours de Lon- indiennes, et de '['augmentation de 
des fonds marins. Le Guatemala dres pour sa défense et ses rela- l’activité de la guérilla, 
pourra egalement bénéficier des tlons lnteroatlonates. te au ri aiidf riihrer 

facilités portuaires dans les villes Jusqu'ici, la proclamation de JEAN-CLAUDE dUHRcK, 



Le colonel Arce, après avoir 
tenté une démonstration de force 
le 25 février — ses milices ont 
entrepris une fusillade d'intimi- 
dation dans les quartiers chics 
de Mira dores et de Sopocachi, — 
aurait finalement négocié sa mise 
en disgrâce, exigeant de rester en 
service actif et protégeant 'ses 
obligés. Il déclarait à la presse, 
avant d'abandonner ses fonc- 
tions : e Grâce au concours des 
camarades paramilitaires, nous 
avons pu contrôler Yapparéü poli- 


Vague d'arrestations 


ex-ministre des affaires étran- 
gères. M. GulUenno .Bedregal. 
sans que te nouveau ministre de 
l’intérieur en ait connaissance l 
Le colonel Natusch Busch fut 
remis en liberté lorsque le colonel 
Doria Médina, commandant du 
puissant régiment Tarapaca, me- 
naça de lancer ses* blindés sur la 
capitale. 

Face aux rumeurs de coup 
d’Etat, qui ont créé une vive ten- 
sion la semaine dernière, le géné- 
ral Garcia Meza a annoncé qu’il 
c’avait aucune intention de don- 
ner sa démission, et le général 


La situation est redevenue 
confuse, le 17 mais, lorsque les 
cadets de l’académie militaire se 
sont Insurgés contre l’autorité de 
leur nouveau commandant, le 
colonel Lois Area Une nouvelle 
fois, le commandant du régiment 
Tarapaca est parvenu à contrôler 



• M. JOSE LUIS MASSERA, 
mathématicien uruguayen ac- 
tuellement détenu à Monte- 
video dans l’attente de sa com- 
parution devant une Juridic- 
tion d’appel, sera fait docteur 
honoris causa de l’uni vers! bé 
de Nice 2e mardi 24 mais. 
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ASIE 


Afghanistan 

Des livraisons d'armes américaines aux insurgés 
rendraient difficile un règlement politique 

déclare f agence Tass 


De notre correspondant 


w le dialogue avec 

— , r . lendemain Moscou comme si de rien n 'était. 

des déclarations de M. Reagan de revenir aux accords de 1972 
sur de possibles livraisons d’armes si souvent évoqués par les Sovié- 
aux Insurgés afghans. 1e sauver- tiques en feignan t d’oublier l’Af- 
' - - " , T — ' gtaanlstan. Le Unkage (globallsa- 


,* gouver- 
nement de Moscou, pa rl'lntenné- 
diatre d'une « déclaration » de 
l’agence Tass du 18 mais, qui a 
valeur officielle, tente de faim 
porter aux Etats-Unis la respon- 

Gabflité de l'Impasse dans laquelle — — __ 

se trouvent les tentatives de rè- de celle-ci- La leçon de lAIgha- 


glement politique du problème nlstan, ajoutait oe diplomate. 

afghan. c’est que Von — — 

Tass estime que le président 


Isoler 

j soit-il — 

SALT par exempte, — de l’en- 
MeSd! ,£w3£™ »?>>Ie de la PoUUqne de Mob- 

les fournitures d'armes amêrlcai- ccra - — u - v - 
nes aux. bandes de contre-révolu- 
tionnaires afghans ». 

soviétique avait déjà < 

te chef de la Maison Blanche 
avait reconnu l'Ingérence améri- 
caine en Afghanistan depuis la 
révolution d’avril 1878 alors que 
M. Reagan a parlé de fournitures 
d'armes dans l’avenir, pour le cas 


DIPLOMATIE 


Répondant à M. Giscard d'Estaing 

M. JOERGSNSEN 
SE DÉFEND D'ÊTRE NEUTRALISTE 


Copenhague (AJJP.) — Le pre- 
mier ministre danois, ML Joe r- 
gensen, a affirmé qn*tt n’; avait 
pas de changement flans la poli- 
tique atlantique du Danemark, 
dans une mise au point devant 
le Parlement, mercredi 19 mars. 

M. Joergensen répondait au 
chef de l’opposition. L’ancien 
ministre des affaires étrangères. 
M. Chrtetophersen, avait Inter- 
rogé le premier ministre sur ‘ 


de la République avait i 


de mettre en doute la politique 
favorable A l’OTAN du gouver- 
nement danois. Selon le premier 
ministre. U y a cependant eu de 
divergences d'opinions, notam- 


de vue danois, a rappelé M. Joer- 
gensen. bénéficie d’un large 


européen est d’avoir 
entendu exposer des thèses neu- 
tralistes par certain chef de gou- 
vernement » fie Monde des 


ML Joergensen a précisé qu’il 
trouvait que les sommets c infor- 
mels » entre tes Dix. devenus 


ajoute pas moins : c Les Etats- 
Unis font franchir un nouveau 
degré à leur intervention armée 
en Afghanistan. » 

Pour Moscou, la conséquence 
* “ k de nouvelles dlf- 


rULR.S-S.) s’adressent surtout aux 


sérieux et constructif s 


chercher en commun des solu- 
tions. Cela concerne tout à fait 
les aspects mtemattonavx du 
problème afghan. » Dans le 
même temps, l'agence indique que 
les Soviétiques continueront de 
fournir à Kaboul « une aide dans 
les proportions nécessaires » aussi 
longtemps que les « actes d'agres- 
sion » se poursuivront. 

Tass ajoute que seront « per- 
dants » à une telle évolution les 
peuples de tous tes pays de la 
région. * y compris le Pakistan, 
base de lancement des prlnci- 


tit ainsi 1e régime du général 


ces accusations soviétiques, on 
diplomate occidental de haut rang 
remarquait récemment à Moscou 
que, puisque les Sovift ' 


faut pas s'attendre que les Etats- 
Unis acceptent de tourner la page. 


les États-Unis pourraient fournir nu contingent 
à la force multinationale qui stationnera dans le Sinaï 

Washington (A J.P., Reuter). — Le secrétaire d’Etat américain, 
M. Alexander Hafg, a confirmé, le mercredi 18 mars, que les 
Etats-Unis sont en pourparlers avec IgraSl et l'Egypte sur une 
éventuelle participation américaine à la force de maintien de 
la paix, qui doit se mettre en place dans le Sinaï après le retrait 
définitif d'Israël. 


Le secrétaire d'Etat a fait cette 


Chambre des représentants. & la 


pourraient constituer te noyau de 
cette force qui. selon tes accords 
de Camp David, doit servir de 
tampon » entre l’armée Israé- 


relire jamais du Striai sans une 
force de maintien de la paix sur 
laquelle ü pûtes e compter ». a 

pgtlmé M fffllp 

Washington veut quTstafil reste 
capable de décourager toute 
agression extérieure, a ait encore 
te secrétaire d’Etat. « Plus encore. 


d’Israël dans notre stratégie régio- 
nale. Israël constitue une impor- 
tante force de dissuasion dans la 
région et peut jouer un rôle majeur 
pour contrecarrer les menaces les 
p/us sérieuses impliquant VUmon 


la possibilité d’établir un lien 
entre la force d’intervention 
rapide (ILD.F.) et la force multi- 
nationale d «.ne te ai nPi T Certains 
stratèges américains estiment que 
Washington devrait demander à 
Israël et à l'Egypte l'autorisation 
d'utiliser les bases aériennes d’Et- 
zton et d’Eltam, en cas de crise 
dans la région du Golfe. Ces deux 
bases ont été construites par Israël 


forces israéliennes. 

Ce projet, soulignent ces spécia- 
listes. aurait l’avantage de fournir 
aux Etats-Unis d’importantes faci- 
lités militaires au Proche-Orient, 
tout en tenant compte des réti 
cences des pays arabes à l’égard 
d’une présence militaire améri- 
caine sur leurs territoires. 

c Le dilemme que 


Depuis quelques Jours, certains David ». a déclaré un haut fonc- 
tionnaire du département d’Etat 
,à l’A-FJP. 


StTSUrnh- 


publiera dm» son prochain numéro 

IDÉES : Salvador. 

ENTRETIEN avec M. Lech Walesa. 

TOURISME ET LOISIRS : Les locations de bateaux. 




RECHERCHE 

STUDIO NEUF A PARIS 



108-110, rue Ssint-Ueur, 750Î1 Paris. TU : 80803.73 

À Paria, les studios neufeèi acheter sont de dIus moyen vemrfanMrf: 

en plus recherchés.H de plus en ptusrares. Mais ri- “ “ - 

pas forcément hors de prix. 1 1 

À Avenir Onze, dans un quartier agréable, fatSe ^ Nom 

d'accès, un beau et agréable studio coûte environ 
345,000 F*. Avec un apport initial raisonnable et I 

compte tenu du niveau des loyers et des avantages * 


.Code postal. 


fiscaux, l’investissement stevère des plus rentables. 1 1 « tena tluvroa » - 
B la plus-vTilije est certaine. Mais hâtez^vous- qui leAimdaSMsilMr 
sait de quoi demain sera fait? Assurez un bel avenir 1 92026 NantatiaCadagr. 
à votre argent- è Avenir Onze. |TSL:72sa2.i& 


réguliers sous la forme du CoœeU 
européen, étaient une bonne chose. 

notamment parce qu'elles étalent 
confidentielles, au sens strict du 
terme, conformément au vœu du 

r ésident fronçais. C’est pourquoi 
a affirmé être étonné de l'in- 
discrétion de M. Valéry Giscard 
d’Estaing. 

Les observateurs politiques font 
remarquer que le premier minis- 


tre a indiqué que le Danemark 
ne voulait pas de stationnement 
d'armes nucléaires sur son soL 


de paix o ou a dans les cireons - 


mark, même en temps de crise c 
de conflit, n’accepterait pas PI 
Lallation d’armes nuc léaire s. 


A travers 
te monde 

Autriche 

• M. NICOLAS TIKHONOV, 


Reçu par M. Barre 

LE VICE-PREMIER MINISTRE 
IRAKIEN 

ASSURE M’AVOIR PAS PARLÉ 
DE FOURNITURE D'ARMES 

M. Tarait Azlz. vice-premier 
ministre irakien, a commencé une 
visite en France, mercredi 
18 mars, par un entretien avec 
M. Barre, et la poursuit ce jeudi 
en rencontrant M. Franc 
Poucet. 

Commentant à sa sortie 
l’hôtel Matignon les entretiens 


positions ambiguës envers toutes 


parlé avec M. Barre de fourni 
tores d'armes françaises à l’Irak, 
La France est pourtant, avec 
l'Union soviétique, le principe ' 
fournisseur d’équioement mili- 
taire de RagriaA C'est & ces deux 
pays que le vice-premier mlnls- 


i septembre dernier 


rappelle que le chancelier 
Kreisky s’était rendu à Mos- 
cou en février 1978. — (AS JJ 

Colombie 

• L’ARMEE CONTINUE SON 
OFFENSIVE CONTRE LA 
GUERILLA. — Le mercredi 
18 mare, elle a annoncé que 
16 membres du mouvement 
révolutionnaire M-19 ont été 
tués et 75 autres faits prison- 
niers durant les affrontements 
qui ont eu lieu dans le sud du 
pays. Parmi les personnes cap- 
turées figureraient MM. Carlos 
Toledo Plate, fondateur du 
M-lfl, et Rosenberg Pabon, qui 
avait dirigé la prise d’otages è, 
l'a mba ssade dominicaine en 
février 1980. Au moins dix 
mille soldats participent A 
cette opération, assure-t-on A 


armées recherchent une cen- 


Côte-d'Ivoire 


morts éüoulfés dans - 

Iule de police ivoirienne 
(le Monde du 11 mars) ont 
été Inhumes, sam qu'elle en 
ait ôté avisée. — (Reuter ) 

Espagne 

• UN OFFICIER DF MARINE 
ESPAGNOL, le capitaine Ca- 
rollo tas fendez, a été & son 
tour inculpé, mercredi 18 mars, 
de participation A rébellion 
militaire A la suit" du putsch 
manqué du 23 février dernier. 
Le capitaine Melendez, le 
seul officier de marine inculpé 
Jusqu’ici, est un ami Intime 
du lieutenant -colonel Tejero, 
qui occupa les Cortès à la tête 
d’un détachement de gardes 
civils, n était à se. côtés. Trois 

f énéraux, treize officiers de 
année, soixante-deux gardes 
civils et un civil ont été 
inculpés. Plus de deux cent 
cinquante autres suspects, 
civils et militaires, font l’objet 
dune enauéte. — (AJ* J 

Tunisie 

M- MOHAMED M7. AT.T pre- 
mier ministre tunisien, a 
annonce, le mercredi 18 mare 
une augmentation générale des 


salaires et diverses mesura 
t end ant a freiner la hausse des 
prix. La majoration dea plus 


bas salaires se situe entre 
15 et 22.6%. Ces décisions, 
ajoutées A la rèafflrmatàan de 
. JA volonté du gouvernement 
d'ouvrir des négociations sur 
la fonction publique, le statut 
des entreprises et les conven- 
tions collectives, devraient 
quelque peu détendre Je climat 
social qui s'était alourdi œs 
dernières semaines avec te 
déclenchement de plusieurs 
mouvements de grève. — (Cor.) 


des deux premières. 

et en décembre, per ML Giscard 
d’Estaing. 

[Depuis ht défection apparenta de 
FU-K S-S., l’Irak se tourne de pins 
en pins vers l'Etcrope (et en particu- 
lier vers la France dans le domaine 
aérien’ pour la hmrn lettre d’ 
méats modernes. D épais que les 
livraisons d'fntercepteurs Mixage F-l 
ont commencé an début de cette 
année. PTrak a réclamé «le la France 
l'édification d'an résean de défense 
contre avions assaillants A basse 
altitude, qui ferait appel princi- 
palement au missiles sol-air Roland 
et Crotale. S or sur ce point préela. 
des conversations sont en cours 
entre les denx pays, meme si la 
défdstoB de Bagdad de confier A 
l’Italie ta construction d’uns marine 
de haute mer Irakienne a déçu ses 
partenaires français.] 


du président Ronald Reagan 


sage annonçait également 
l'augmentation de raide éco- 
nomique américaine. — 
(AJ J J 


TENSIOM 

DANS LES RELATIONS 
ENTRE LE PORTUGAL 
ET CUBA 

(De notre correspondantJ 
Lisbonne. — L’ambassadeur de 
Cuba A Lisbonne, M. Esterez 
Perez, a été déclaré persona non 
graia par le gouvernement por- 
tugais, qui lui a donné quarante- 
huit heures pour quitter le pays. 
Cette décision, prise le mercredi 
18 mars, fait suite aux déclara- 
tions du vice-ministre cubain des 
affaires étrangères qui a accusé 
le chargé d'affaires du Portugal 
A La Havane d’être lié A la CXA. 
Le diplomate portugais a été 
immédiatement rappelé A Lis- 
bonne. 

H s’agit du premier incident 
diplomatique depuis l'investiture 
en Janvier dernier, du gouverne- 
ment de M. Pinto Balsemao. Le 
gouvernement de son prédéces- 
seur, M. Sè Carnelra. avait. — 


réforme agraire. 

Cuba était le seul pays socia- 
liste avec lequel le Portugal avait 
des relations diplomatiques avant 


tement développées, la balance 
commerciale entre les deux pays 
présentant, en 1980. un déficit 
le Portugal supérieur k 


bonne de M- Carlos Rafael Rodri- 
guez. vice-président cubain chaîné 
' affaires économiques, en I 


traie, notamment en Namibie. Ce 
climat de détente s’était pourtant 
assombri ces derniers temps en 
raison de l’accueil fait par le 
gouvernement portugais à une 
vingtaine de Cubains qui. en 
voyage de La Havane A Moscou, 
avaient profité de leur escale à 
Lisbonne pour débarquer et de- 
mander l’asile politique aux Etats- 
Unis. — J. R, 


• Le GROUPE DES MISSIONS 
A l’ONU utilisant te français 
comme langue de travail s’est 
réuni le 17 mais A Genève, fi 
s'est entretenu arec une com- 
mission de l’Assemblée natio- 
nale française chargée d’en- 
quêter sur la situation du fran- 
çais au sein des organisations 
intemationatea Le groupe 
rassemble les pays d'expression 


l’Egypte, la Grèce, l’Iran, l’Ita- 
lie. le Mexique. 1e Portugal, la 

et 1e Vietnam, soit 

pays. - (ASJJ 


LE CONFLIT 
IRÀKO-IRAMEN 



(Publicité) ' 

le N° 91 do 


rames. 


vient de paraître 

Au sommaire : 

Europe - Pays du Golfe : ma dialogue attende 
Entretien avec l’ambassadeur de Syrie 
Colloque : l’islam contemporain 
Les articles de Louis Terrenoire, Philippe de 
Saint-Robert, Lotfallah Soliman, etc. 

ET LE GUIDE FRANCO-ARABE 1981 

En vente 6 F à Paris, en Province, au Maghreb et au 
Liban, ou au siège de France-Pays-Arabes 

14, rue Augerebu 
75007 PARIS 
Tel. 555-27-5Z 
au 36, rue Tramassac 

69005 LYON 
Tél. 37-16-63, 
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EUROPE 


République fédérale d'Allemagne 


« L'Étoile jaune » 

Un nouveau document sur les atrocités nazies 


Bonn. — Après Holocauste, 
pois kl série télévisée « Exode et 
expulsion » qui avalent soulevé 
des réactions contradicto-res 
parmi les téléspeetaieura le 'publie 
ouest-allemand pourra bientôt 
voir un autre film sur la période 
nazie : l'Etoile jaune. réalisé par 


Dieter Hildebnandt et subven- 
tionné par l'Etat bavarois. 

Le film présente, à partir de 


De notre correspondant 

Si l'arrière-plan historique du 
mouvement national-socialiste n'y 
est pas analysé, te film insiste 
toutefois pendant quatre-vlngt- 
dbc minutes sur le fait que les 
persécutions auraient été impos- 
i e consentement. 


oscars distribués chaque année à 
Hollywood. Elle n'a pour l'ins- 
tant été présentée que dans le 
cadre du Festival cinématogra- 
phique de Berlin, et on ignore 
donc encore quel en sera l'Impact 
sur le grand public. 

L'effet de ce genre de films 


la participation d'une est d’ailleurs difftclle & -établir. 

, Selon certains sondages, réalisés 
récemment, la série « Holocauste & 
qui avait secoué ta République 


sables du génocide ne sont pas 


L'euteur a mie la mata sur des seulement les fanatiques de t’eu- fédérale, serait déjà oabllée. 


fllms réalisés par les nazis et 


Pourtant 0 semble qu'u 


les villes, les tillages et les cam- 
pagnes de l’ancien Reich. 

L’œuvre de Dieter Hildebrandt 


L’Allemagne Longe-t-elle assez? 


(Suite de la première page.) 

Ce ne fat pas sans mal, notam- 
ment parce que tes dirigeants 
français, qui avaient vivement 
pressé l’allié allemand de prati- 
quer cette nouvelle politique, 
montrèrent de l’inquiétude dès 
que les Allemands eurent suivi 

ont vu les T P n n nr *^ TT|p nt? . les 
renonciations compensés, récom- 
pensés par les améliorations 
effectivement obtenues. D’où, pré- 
cisément, le sursaut - devant la 
découverte que la réorientation 
n'était pas supposée définitive, 
qœ l'allié américain, ou la situa- 
tion mondiale, exigeait un retour 
é la tension, avec le risque de voir 
détruits les bénéfices obtenus 
grâce à des sacrifices qui, eux. sont 
bel et bien Irréversibles. Pour la 
France, les variations sont de 
l'ordre du prestige et des jeux de 
la politique intérieure : cela per- 
met plus aisément de reprocher 
d’abord an président Carter d'être 
trop dur à l'égard de FUJL&S* 
puis de se dire d’accord “avec son 
successeur dans sa dureté dix fols 
plus grande. . i. >. 

En 1945, les vainqueurs ont en- 
seigné aux A-ilAirmnria que, la 
source des crimes hitlériens, 11 
fallait la chercher dans la volonté 
allemande de puissance interna- ■ 
tïooaie, dans le culte de la force 
militaire. Une leçon si bien ap- 
prise qu’à partir de 1950 U fal- 
lut surmonter une opposition 
profonde contre le réarm emen t. 
Même quand celui-ci fut admis, 
il y eut la permanence du senti- 
ment d’horreur devant l'arme ato- 
mique. donc la renonciation facile 
& l'armement nucléaire, mais 
aussi la contamination de limage 
de l’atome civil par celle de 
l'atome militaire, alors qu'en 
France, s’il y a eu cont am ination. 
pii*» a joué dans l’autre sens, 
l’atome militaire étant devenu 
le symbole de la sacro-sainte in- 
dépendance nationale. H y a une 


continuité intellectuelle certaine 
entre le manifeste des savants 
contre l'atome militaire lancé 
en 1956 et la manifestation de 
Brokdarf un quart, de siècle plus 
tard. 

Et 11 suffit de suivre d'un 
peu près le débat autour de la 
possible livraison d’armes à 
l’Arabie Saoudite pour déceler les 
traces des interdits moraux inté- 
riorisés en 1945 : même de» mi- 


vigoureusement utilisé le langage 
ancien (et qui l'avalent toujours 
maintenu face aux «ennemie de 
ia Constitution»), ont moins de 
difficulté a se réadapter que les 
socialistes, de surcroît membres 
d'une internationale dont le 


au sérieux des arguments de mo- 
rale qui vont à contre-courant 
d’intérêts économiques et de sou- 
da stratégiques fort légitimes. 

en 1945, victorieuses da n s la légi- 
timité morale, nous avons moins 
de scrupules aujourd’hui à nous 
faire les fournisseurs de tout 
client potentiel au nom du chô- 
mage à éviter. 

Le refus de se vouloir 
puissance mondiale 

Maifi la -définition de la morale 
peut rtirier. Ainsi les Allemands 
de la République fédérale 001 
assez volontiers que la 

bonne morale se définissait par 
l’ anticommunisme, donc, dans le 
domaine international, par un 
jugement tranché sur les bons et 
les mauvais régimes, sur les 
bonnes et les mauvaises révolu- 
tions. Le spectacle de la décolo- 
nisation. puis révolution de bien 
des acteurs da jeu mondial, dont 
l’Eglise catholique, leur ont mon- 
tré que les choses étaient peutr- 
être moins simples Et voici que, à 
propos du Salvador, on leur de- 
mande de revenir soudain à l’atti- 
tude ancienne, de considérer 
qu'une situation est définie par 
l'aide cubaine plus que par 
l'assassinat de milliers de gens, 
dont un archevêque. Les chré- 
tiens-démocrates, qui avaient plus 


I J'AI TRES 
ENVIE 

d’un beau studio à Paris 


I saHe de bains 

luxueusement aménagée 

fnfcfienedE fippéT 


beau séjour prolongé par 
profond balcon. 



surface habitable: 


tentures murales 
et moquette posées 


T9.Qutn André Citroën ftans 15 " 
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simplificateur. Le chancelier, lui. 
est sans doute plus soucieux que 
son parti de tenir compte des 
Inquiétudes américaines, nulle- 
ment illégitimes, en termes 
d'affrontements entre grandes 
puissances. 

Maip fl ne veut pas pour autant 
renoncer à ce qui faisait- l ‘origi- 
nalité en Occident de la puissante 
Allemagne : le refus de se vouloir 
pleinement paissance mondiale. 
Certes, le chancelier, dans on 
récent discours, a énuméré les 
domaines où la République fédé- 
rale n’est absolument pas on 
« nain politique s, depuis le com- 
merce Jusqu'à la monnaie et à 
l'akle au développement- Mois fi 
ne mentionnait pas la puissance 
militaire. Or qu’a dit. le 
dernier à Munich, le secrétaire 
adjoint à la défense des Etats- 
Unis ? « Aucun- d’entre nous ne 
peut prétendre au bien-être social 
ni à la prospérité économique 
notre alliance n’est pas asi 
forte pour maintenir la paix et 
protéger notre accès aux sow 
tVénergie vitale et aux matières 
premières. » ' Qu’il faille pouvoir 
prévenir la force par la menace du 
recours à la force, an l'admet 
bien volontiers en République 
fédérale. Mais, bien plus encore 
qu’en Prance, on y considère que 
cette menace doit être maniée 
par les seuls Américains, dés lors 
qu’il ne s'agit pas de la sécurité 
de l’Europe. 

Ici il- n'y a pas seulement te 
moralisme né après 1945 CI y a 
aussi une profonde satisfaction 
à la suisse de pouvoir se conten- 
ter de s'occuper d’économie et 
de laisser à d'autres tes responsa- 
bilités et les risques. La tentation 
alors n'est pas te neutralisme ni 
la complaisance & . l'égard de 
l'U.RHH., face a laquelle Joue 
toujours un. anticommunisme 
beaucoup plus fort, que l'Idée 
nationale, mais un ohne micti, 
un « sans moi • collectif mani- 
festant le désir du maintien d une 
situation douillette. Mais mani- 
festant aussi la crainte — proba- 
blement partagée par le chance- 
lier et nullement injustifiée — de 
voir tout geste de volonté de pesée 
Physique hors d’Europe Interprété 
aussitôt, par les alliés comme par 
les adversaires, comme la preuve 
de la résurgence d’une Allemagne 
détestée L issue, ce serait de ne 
jamais apparaître comme Alle- 
mands. d'apporter sa force 
potentielle à une Europe parlant 
en tant que telle Mats c’est une 
issue qui s'éloigne sans cesse. 
D'où un double malaise, à l'inté- 
rieur de la République fédérale 
et dans ses relations avec ses 
partenaires, tout particulièrement 
avec tes Etala- Unis. 

ALFRED GROSSER. 


• : Fonctions 

■Commerciales ■ 
La - rubrique, ci offres 
d'emploi pour " les. 
nouveaux vendeurs. 


SELON VN SONDAGE 


13% des électeurs ont une mentalité (Textrême-droîte 

Treize pour cent des électeurs mûtes de droite, avoué chez les dont la période nazie, « les préfu- 
•“ — — *■ du gês contre les juifs ne sont pas 


— semaine dans le magazine Stem, _ 

'■ nn ants *■ u souligne toute- fait apparatre que, malgré les plus accentuée pann 1 les persan- 


ouest- allemands 

U té d’extrême droite, selon un 
sondage dont l’hebdomadaire 
Ùer Sptegel commente tes résul- 
tats dans sa dernière édition. Si 
te journal Juge ces résultats 
« alarmants ». U souligne toute 
fois un symptôme réconfortant 
« Les citoyens de moins . de qua- 
rante ans sont beaucoup plus 
résistants à cette forme de néo- 
nazisme. 4% seulement de ceux 
que Von peut décrire comme des 
extrémistes de droite ont entre 
dix-huit et vingt et an ans. alors 
que cette tranche d’âge repré- 
sentait S % de l'échantillon. * 
Cette étude sur les tendances 
de droite an sein de l’électorat a 
été réalisée à la demande dn gou- 
vernement de Bonn par un insti- 
tut munichots de sondages, à par- 
tir de sept mille entretiens, ü en 
ressort qne b 13 % des électeurs 
ont une idéologie caractérisée par 
une conception nationale -soda - 


.. . 8 émîtes prononcées et 50 % une 

sondage, publié cette « image négative des juifs s. Là 

— . ■ — — encore; la tendance est beaucoup 

plus accentuée pann 1 tes person- 
nes figées de plus de cinquante 


pluralisme et une dévotion t 

stoe au peuple, d la femme et ù 
la patries. Près de 1 a moitié de 
ces électeurs appartenant, men- 
talement au moire à l'extrême 
droite € acceptent l'usage de la 
violence pour des motifs politi- 
ques. pouvant aller jusqu'à la ter- 
reur ' exercée contre la populn- 
Uons. 


valeur 'd’exemple Dans de 
nombreuses interviews sont citées 
en exemple des institutions 
comme le service du travail, les 
jeunesses hitlériennes et la 
WehrmacfiL» On regrette «un 
sentiment de sécurités que pro- 
curait alors la communauté et 
c la discipline et rordre s que 
garantissait l'Etat. 

c La plupart cautionnent tout à 
fait ouvertement les persécutions 
contre les juifs. Quelques-uns 
t r ou van t seulement Qu'elles ont 
pris une ampleur exagérée, tan- 
dis que d’autres- parlent du 
« mensonge des chambres à gaz s. 
On constate un antisémitisme du 
moins latent chez tous les extrè- 


S ' 

(EOOHOftU STE) 

Le vrai chômage 
commence 

Nouvelle statue du commandeur : le chô- 
meur, interlocuteur commun des candidats 
à la Présidence de la République. Pour la 
première fois depuis l’après-guene, l’écono- 
mie française va détruire plus d'emplois 
qu’elle n’en crée. Chômage économique, 
démographique, sociologique. Entre les 
secteurs trop vieux et les entreprises « robo- 
tisées» de demain, la France s’installe dans 
le non-emploL 


demain chez 

votre marchand de journaux 


lebon moyen tkpttyer 
en fronts korséeÊmme®, 
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U Société Française du Chèque de 
Voyage et libellés en francs français. 
Ces chèques de voyage SFCV, créés 
sous Fégide de la Banque Nationale de 
Paris, du Crédit Lyonnais, du Crédit - 
Agricole, du Crédit Commercial de 
France et de f Am encan Express, sont 
disponibles auprès de leurs Agences 
et Correspondants ainsi qu’anprès 
d’un grand nombre d’autres Etablis- 
sements en France et dans le monde. 


rants, les hôtels, pour vos billets 
d’avion ou vos locations de voiture. 
En cas de perte ou de vol vous pour- 
rez en obtenir le remplacement inté- 
gral, en cours de voyage, auprès du 
réseau mondial American Express. 
Avant de partiri Fétrangei; en vacan- 
ces ou pour affaires, munissez-vous 
de chèques de voyage SFCV. Us 
bénéficient des 90 ans cf expérience 
internationale de f American Express. 


CHÈQUES DE VOYAGE SF.C.V. en francs français. 
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AFRIQUE 


République Sud-Africaine 


Pretoria multiplie les raids terrestres et aériens 
en Angola èt au Mozambique 


De nombreux partisans de la SWAPO 
(Organisation du- peuple du Sud-Ouest afri- 
cain) ont été tués au cours d'une nouveau raid 
aérien sud-africain contre F une de leurs bases 
en Angola C« le Monde » du 19 mars), a affirmé, 
mercredi 18 mars. Radio- Wfndhoek. Luanda 
a confirmé, de son côté, que cette attaque, 
dans un secteur situé à 300 kilomètres de la 
frontière entre la Namibie et l’Angola, a fait 
de « nombreuses victimes ». 

D'autre part, mardi, un incident a fait au 
moins une victime sud-africaine sur la frontière 
entre l'Afrique du Sud et le Mozambique. 
Pretoria a reconnu, mercredi, que «quelques 


soldats » sud-africains « avaient probablement 
traversé innocemment la frontière» mal déli- 
mitée. selon les Sud-Africains, dans ce secteur. 

Le chef d’état-major sud-africain a rejeté 
la responsabilité de l’accrochage sur le Mozam- 
bique et ses - officiers indisciplinés », et a rap- 


Le conflit saharien 

UKE PREUVE 
QUI SAUTE AUX YEUX... 

(De notre correspondant.) 
Amsterdam. — L'explosion 
d'une mine sous le sable du ! 
Sahara occidental aura peut-être 
suffi 6 provoquer des change- ! 
ments politiques au parlement 
néerlandais. L'onde de choc qui 


APRÈS L'ÉCHEC DU PUTSCH EN MAURITANIE 

Nouakchott assure que le commando venait 
de Marrakech via Paris et Dakar 


pelé que «la politique déclarée de l’Afrique | a frappé cinq de • 


lundi 3ajis succès venait du Maroc 
via Paris et Dakar, a déclaré le 
lieutenant-colonel Khouna Onld 
Enlda.Ua, chef de L'Etat maurita- 
nien. dans un s message à la 
nation » radiodiffusé le mercredi 
13 mars 

c La formation et V entraîne - 


du Sud est d’éviter tout contact avec les forces en mission d’information au 

armées des pays voisins, y compris lorsque des Sahara à l'invitation du Pollsario, 

bases terroristes sont attaquées dans ces pays ». est en effet, parvenue à ren- 

Cet incident illustre néanmoins la dégradation verser complètement, parmi 

croissante des relations entre le Mozambique d'autres choses, les sympathies 

et l'Afrique du Sud. que rapporte ci-dessous que deux des hardis députés 

notre correspondant à Johannesburg. nourrissaient à râgerd des 


nourrissaient â râgerd des 

_ . ^ . .. combattants sahraouis. 

De notre correspondent S“ 1 R “MSE JT* XL SSSSSZ \ 

KÆ * d es renseignements fourn is par « ÆÜTÎ53* 

avait annoncé début mais d ®» <UpI«nates américains, mis en Pretoria, le régime tente de fat~e gauche), avalent; en 1979. pnS 

J 'agence de presse de Map ut o. place, rappelOTis-i^ par i admi- Quitter, en la rejetant sur nous, santé à leurs collègues une 

S'adressant aux cadres politiques JJ 1 *®® ^ arter ; L'emplacement son échec économique patent ». motion favorable au Polisario 

chargés de l'organisation de cette «lias O^pêes par 1 AJtf.C. Des cartes de rationnement ail- hostile au point de vue ma 

défense, le major général Antonio étaIt de évidence connu des mentaire sont distribuées dans le dans i-aflaira du Sah; 

Hama, gouverneur de la vüle. avait servie*» snd -africains, comme le pays depuis le 5 mars. « Ensuite. ï 

déclaré : « St la guerre éclate, sont d'ailleurs les bureaux et poursuit-il, vous devez compren- 


taire dans les environs de Mar- 
I rakech, a-t-ll dit. Cette mission 

I a été confiée à un détachement 
du 6' bataillon, marocain et deux 
sections du génie. » « Une fols en- 
traînés. a ajouté le chef de l’Etat 


déclaré : « Si la guerre éclate, sont d' ailleurs les bureaux et poursuit-il, vous devez compren- 
nos ports constitueront une cible certains camps d’entraînement de dre que le renforcement des liens 
idéale pour l’ennemi. Vous devez 1* meme organisation et Angola, avec Moscou était inscrit dans 
apprendre aux travailleurs à Pourquoi Pretoria s'est- 11 décidé les faits depuis la visite de Sa- 
construïre des abris et les pré- * agir maintenant constitue la mora Machel à Brejnev en no- 


placé. ces dernières semaines, les sous le signe de la « lutte totale » action n'a fait, c 
habituelles affirmations de « bon contre I’« assaut total des marxis- (^avancer de quelq 
voisinage ». de « réalisme écono- tes du monde entier », n 'explique processus in&ucta&l 


mique b et même de « coopération pas tout. 

bien comprise ». Le président des rapports entre Mapnto et trouvaient bd et bien sur un 

Machel, qui a toujours refusé ii_, „„lj. Pretoria serait avant tout artifi- r» -Tito ira Honartnnnm n ,. Mamr 

l'installation de hases soviétiques Uïïfi letieUSe CSCâlade cieHe. chacun des antagonistes 

sur son territoire, qui tolère et, TA ^ connaissant tes limites de son 6 r<aour •"* 

m&me parfois encourage une cer- 1 Botha ' propre jeu. « Mais attention », Pays-Bas, lie nom pas caché 

taine forme d'entreprise privée, ni ♦. ^ l0 5 Sq ^ craint-on dans certains milieux qu-lls étalent désormais convain- 

et qui a demandé récemment la £ de Johannesburg, «à force de eus du bien-fondé des thèses de 

reprise de l'aide américaine. ^ ““ finit par le Rabat en la matière, et résohi- 

demeurait certes, am yeux de la ^S é navalede déifus ? uer ’ <&***-.» ment hostties à celles du PoH- 

SSÇf- J£ V2rtSLJL“£: simonstown désertée œjMn PATRICE CLAUDE. Mile. - R. T. s. 

JURUrt me dite «ente, son ]9T$ pjj les Brttanntaœs. Blottie 

«réalisme > et son « magma- au fond de False Bay, dans la 

teie, ne tmnqnalœt jamais tanliene du Cap. LouJê 

and, ce tte.semafne^i e mtern tSes'ï^nt^oo.S'l JS: République Centrafricaine 

homme est qualifié d « hystéri- porte quelle flotte de guerre, et 

S&fe ë M. Dacfeo instaure le coovre-feo à Bangni 

"■ l'océan Indien ». Pour parvenir à ^ ° 

Tont a rommencé en Janvier sa réinsertion officielle jg f Suite de la première pagej par les mêmes personnalités : 

n ^ «*“*** système de défense occidental, _ . . . . , « complot ourdi par Giscard 

des militante du Congrès national Pretoria emploie les grands d dans lam&tinée û’Estaxng pour imposer une fois 


En définitive, la dégradation 

des rapports entre Mïpnto et tramaient bel et bien sur un 

Une sérieuse escalade 3S£ eS? i?"* 01 ? ■wrtw.nt .u M.me. 

La victoire de M. P.-W. Botha SÜTSL £"J£ 

; craint-on dans certains milieux qu-lls étalent désormais convain- 

£ de joraumesbnra «â fora de ces du bieivfbndS des thèses ds 

S^armmt acoewé de^lniî 2£T “ Ia S'- ftntt to «stet ao la matière, et résohi- 
Sbôà I»1m nsrtî débusquer, et Han-, msI „ hostiles à celles du Pou- 
mons town désertée en juin PATRICE CLAUDE. sarlo. — R. T. S. 


catn dans l’aflaire du Sahara 
occWentaL Au cours de leur 
équipée dans le désert à la- 
quelle participaient en outre, 
quelques journalistes, une des 
leeps du convoi a sauté sur une 
mine enfouie par l'armée maro- 


II semble que Iss deux dépu- 
tés. tort .commotionnés par ce 
sanglant Incident, en aient sur- 
tout retiré la certitude qu'ils se 


eafti. Tous les membres du com- 
mando, a poursuivi le chef de 
l’Etat, voyageaient avec de faux 
passeports marocains qui leur ont 


Relevant un certain nombre de 
« coïncidences » à propos dn 
putsch avorté, te Journal algérien 
El Moudjahid s’interroge sur un 
éventuel rôle de la France et du 
Sénégal aux côtés du Maroc dans 
cette affaire. Revenant sur la ré- 
cente * visite privée b du roi 
Hassan n en France, le quotidien 
algérien souligne que le souverain 
marocain était accompagné de 
ses principaux conseillers. 

a. N'est-ce pas trop pour une 
visite privée ? » poursuit El Moud- 
jahid. qui se demande si 1e souve- 
rain marocain n'est pas • finale- 
ment parti pour obtenir Vaval de 
Paris à une opération de déstabi- 
lisation en Mauritanie ». 

Le P.C. accuse . 

M. Giscard distants 


e Arrivées à Dakar, a encore dit 
le lieutenant-colonel Haidalla, les 
trois vagues ont utilisé la même 
procédure d’acheminement vers 
l’intérieur du Sénégal et la Mau- 
ritanie. Récupérées par des offi- 
ciers marocains à /'aéroport de 
Dakar, elles ont été par étapes 
amenées à Nouakchott. Les der- 
niers éléments y sont arrivés le 


de M. Giscard d’Estaing, qui terme 
et aide le Maroc (-). est direc- 
tement engagée » dans la tenta- 
tive de coup d’Etat. M. Gremetz 
souligne, dans un communiqué, 
que « F agression a été dirigée 
depuis Rabat (.J quelques jours 
après la visite primée et confi- 


Cependant, tôt dans la matinée û’Estcang pour imposer une fois 1 
de mercredi, des jcènes de pillage de plus David Dacfeo comme pré- 


Tout a commencé en Janvier sa réinsertion officielle « dans 1e (Suite de la première pagej par les mêmes personnalités : 

-r, ^ système de défense occidental, _ rww . f ^ . . . . , s complot ourdi par Giscard 

des militante du Congrès national Pretoria emploie les grands ^ Cependant, tôt dans la matinée d’Estamg pour imposer une fois 

africain (A-N.C.) dans la banlieue moyens. de mercredi, des jcènes de pillage de plus David Dacko comme pré- 

de Maputo (le Monde du 3 février). La radio nationale, la télévl- 001 Q^rtiere sident de la République » «prê- 

Plus que 1 attaque eüe-méroe, qui sion et la presse du parti ont été popuJffr^ éloignés du centre de parution dune intervention müi- 

a &lt une douzaine de victimes, mises en branle, s En envoyant ** vüle . ^ nombreux jeunes taire ». volonté de mise en place 

la fierté nationale mozamblcalne des bateawa: de guerre dans les * ens 0,11 ““lesté des «œiimer- d’un régime militaire confié au 

n'a pas supporté la violation fia- port» du Mozambique — deux S 841 * 6 80116 livrés à des actes capitaine Bertrand Souslakpe 

Çrante de _ s <m territoire par des bâtiments soviétiques ont fait r , „ Boganda, officier français, fils 


cantines diplomatiques par Royal 
Air Maroc, le 15 mars. L’opération 
a été déclenchée à 10 heures le 
lendemain. » 

Par auteurs, l’agence de presse 
libyenne Jana a assuré mercredi 
que * deux pilotes français ont 
été capturés avec leur avion d’es- 
pionnage par les autorités mauri- 
taniennes. quelques heures seule- 
ment atout [a tentative de coup 
d’Etat. » De source française à 
Nouakchott, on avait appris la 
veille qu'un avion français de tou- 
risme avait été accidenté près de 
Cap-Barbas. au Sahara Occiden- 
tal Les quatre passagers qui 
étaient à. bord, avait- on précisé 
de même source, ne sont pas 
détenus par tes autorités mauri- 


au dialogue direct entre le Po- 
lisario et le Maroc, que prèaurA- 


attise les conflits », estime 


et n’a pas manqué d’intervenir pour 
garantir la souveraineté maurita- 
nienne quand' dn requêtes en « 


n a pas supporte la violation na- ports du Mozambique — deux tj 841 *® s= sont livres a aes actes capitaine Bertrand Sooal&kpe 
eante lie. son territoire des bâttmau. soviétiques ont toit Boganda. officier taa£as 

etrangers armés, repartis sans escale à’ Maputo ü y a une di- . 00 ^ , . ar ?^ e ont au du premier président fondateur 

?i ff ^ ui1 i!_ ave S^_ troiS x P^ 801111 ^ naine de jours. — le Kremlin a de l’Etat centrafricain, etc. 

M. Mâche* a dénoncé les compli- accompli sa manœuvre la plus 5 *• y 00 * névralgique doù _ . ... 

ces mozambicains comme des flagrante en vue d’une prise de sont i P" 6 * 8 depuis plusieurs JeFSOEL 1 i épr 2î^ 

a racistes de Pretoria » et leur a conirôte de V Afrique australe s; années la plupart des mouve- prési “ 

promis un procès pour haute s’alarme la radio : d’Etat « C’est men ^ s contestation. Mercredi, dent Dacko par ses quatre concur- 
trahisan. Dernier épiphénomène une renaissance de la politique 168 v antaux de fer des magasins *1 d ®î neiIt | 

de cette affaire, des « espions de de in canonnière ». s'est exclamé t«nns l»x des Tchadiens, 1 î 07 ? 1 

la CJJi. ». qui viennent de se le premier ministre, en faisant des Soudanais et des Libanais Eïî. d’unthêque à la 

faire expulser de l'ambassade référence aux propos cmana- étaient restes cadenassés. Seuls «Jroix-Kouge centrafricaine est 

américaine de Maputo, sont gants» de L’ambassadeur sorié- de nombreux marchands ambu- pratiquemOTt Passée inaperçue, 

accusés d'avoir, eux aussi, aidé tique à Maputo. qui avait dé- avalent installé leurs lœpondant visiblement à des 

les Sud-Africains à localiser claré : «Si on attaque nos amis, éventaires. dtoarches effectuées à partir de 

l’AJT.C. et & monter l'opération non» aurons une réponse appro- , Dans te courant de l'après-midi, “ a Suère retenu 

avec le « feu vert » de Wash- priée. » Quelques Jouis plus tard. 108 0 nat ‘ re candidats de l’oppo- lartention que d’une partie de la 


f IMPORTATEUR 1 
GROSSISTE 

m2 d’exposition, vend actuellement OAA 

I \J\J aux particuliers, après inventaire 

TAPIS 

D’ORIENT 


France. Ce document reprend Barracuda», coopérants et «pri- 
Pn toutes les thèses exposées dans v f s * redoutent que. après la pro- 

le communiqué commun publié clamatlon des résultats du scru- 
® nd-a f rtea * ne s» en la veille (le Monde du 19 mars) Wn de dimanche par la Cour 

suprême. Bangul nelolt te cadre 
■ nfl rt da « Su ^ «JS 1 : de violences semblables & celles 

SSSltef Æl^g^g' • M Monameo 


avec certificat 
d’expertise, 
démarqués de 


-SOLEIL A PARIS 


/0 fin 

jusqu'à r11 1 

MARS 



clamant sur tous les tons que 
« T Afrique du Sud cherche la 
guerre » et en expulsant des 




zamblqne joue peut-être tarons- ministre d'Etat soudanais, a dé- beaucoup de arameirntfi iris- 

enfin ta onssihnité Am rmnmnh* ciemment te rôle que Pretoria claré, mercredi 18 mars, que les taUés dans le centre de la ville 

Enfin la possibilité de tenante paraît attendre de IuL Mais, forces libyennes stafflnles au datent déjà vS teurl ritiSIS 

des personnes perr on moyen sympa séton un expert sud -africain des Tchad ont installé un « dispo- ruercredL 

u . . . . affaires Internat kmates, * le pré- sitif militaire » .à la frontière de 

Ni aub de renc., m agença matr. sident Machel ttre aussi quelques sou pays. — (A J? J 3 .) PHILIPPE D-^RAENE. 


CLASSEMENT GÉNÉRAL : 

1 er : Stephen ROCHE 

CLASSEMENT GÉNÉRAL PAR ÉQUIPE : 

1 re : Équipe PEUGEOT-ESSO-MICHELIN 
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Etincelant, Kdouté,indiscuté:Angelo Rinaldi, critique littéraire à L’Express. 


- “Angelo Rinaldi : cette signature est peut-être cataplasmatique. Une aubaine.” (Pierre Combescot - 

la plus prestigieuse de la critique Uttéraire Les Nouvelles Littéraires - 16 octobre 1980). 

aujourd'hui. Et sans aucun doute la plus redoutée.” “Le plus virulent - et le plus secret - descriti- 

(Pierre Boncenne - Lire - Octobre 1980). ques Httéraires français es! un homme qui n’existè 

“Rinaldi, le critique qui sïbroue chaque que par et pour la littérature; 


semaine dans les colonnade l'Express est au fond Cette pasâonunique, enùere,faimne dan 

un homme du XVffl' siècle, méehant comme la chroniques percutantes dé l’Express, et le dévoi 

peste, leste, désinvolte, aigue* toujours meilleur dans son œuvre peisonneDe” (Annick GeïBe - 

dans la descente, comme on dit, que dans la louange France Soir - 28 octobre 1980). 


“Ses propres livres sont écrits de la même 
encre que ses chroniques, ete’est l’encre forte. et noire 
d’un indiscutable écrivain.” (François Nourissier - 
Figaro Magazine - 31 octobre 1980). 

Je suis contre l’absence d’humilité dé la 
critique.” Il n’y ’a pas d’antre éternité que 
récrite (AngCÙ>:Fpwildi). 
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U CONTROVERSE SUR U POLITIQUE ÉTRANGÈRE DE M. GISCARD D'ESTAING 


M. Chirac renvoie dos à dos le président sortant et le candidat dn P.S. 


Invité de l’association de la presse diplomatique française, 
mercredi 18 mars, M- Jacques Chirac s’est refusé à « polémiquer 
avec qui que ce soit» et il a. eu quelque sorte, renvoyé dos & 
dos MM. Mitterrand et Giscard d ‘Estai ng dans la controverse 
qui les oppose sur l’attitude du chef de l’Etat à l’égard des 
Soviétiques. Selon le maire de Paris, si M, Mitterrand aurait 
dû observer une «très grande prudence de langage», 
M. Giscard d'Estalng devrait admettre d’être critiqué puisque 
« c’est la règle de la démocratie «- 
M. Chirac ne s’est pas privé de critiquer lui-même l’action 
diplomatique du chef de l’Etal, mais sans jamais employer de 


l’Afrique, ü a contesté l’action de M. Giscard d’Estaing, 
estimant globalement que «la politique étrangère a plutôt 
évolué dans le sans d’une hésitation renforcée que dans celui 
d’une fermeté nécessaire». 

. Le fondateur du RJML a aussi présenté des propositions 
nouvelles, notamment quant à la mise à jour du traité de Rome, 
quant à (a création d’une alliance pour le développement avec 
le tiers-monde, quant à une réforme dn système monétaire 
international, quant à. la protection renforcée des droits de 
l’homme, tous domaines dans lesquels 0 se propose, sH est 
élu président de la République, de prendre des initiatives. 


M. Jacques Chirac a notam- 
ment déclaré : « Une grande 
■politique extérieure n'est pas 
compatible avec ridée de mon- 
dialisme a i de conciliation qui 
conduirait au neutralisme. Elle 
ne saurait se réduire à un bon 
voisinage universel et à des ami- 
tiés de façade. Au mondialisme 
actuel ü faut substituer le pri- 
vilège accordé à nos amis H re 
faut pas dire que quelque chose 
est inacceptable et l’accepter. R 
faut dire que quelque chose est 
sanctvmnable C. le sanctionner. 
Il faut plus de fermeté et de réa- 
lisme nécessaire avec l’Europe, ü 
faut plus d'imagination et de 
disponibilité vis-a-vis des pays 
en *aie de développement, ü faut 
renforcer nos relations avec 
l'Amérique du Sud et i’Extréme- 


sant des intérêts de la France à 
V extérieur ü faut être d’une très 
grai.de prudence de langage, Ü 
faut garder son sang-froid. Mais 
lorsqu'on est candidat, même 


mettre. C’est la règle et le feu D a_ poursuivi 
de la démocratie . » 

A propos du Proche-Orient, le 


règlement au Proche-Orient : la 

reconnaissance du droit des 
Palestiniens à avoir une terre et 
L> reconnaissance du droit à 
l'existence et à la sécurité pour 
V Etat d'Israël. Dans ce domaine, 
la France doit avoir une attitude 
plus positive. » A propos de fRu- 


Ü faut concevoir un nouvel essor 
à partir d'une pensée plus cohé- 
rente et développer les solidarités 
existantes, r faut une véritable 
volonté politique et une réelle 
fermeté pour imposer le respect 
des principes de la politique agri- 
cole commune. Si l’on ne peut 
pas l’obtenir, ü faudra renégo- 


Pravda, M. Chirac a répondu: 
s Lorsqu’un chef d'Etat reçoit 
des louanges d’un pays étranger, 
qui, par définition, ne sont pas 
désintéressées, cela est préoccu- 
pant Je ne cherche pas à. rece- 
voir de louanges de V étranger . * 


celui dune fermeté nécessaire. 

Interrogé sur la prise de posi- 
tion de M. Barre, qui avait 


d'Estalng & Varsovie, l’ancien 
premier ministre a Indiqué : « Il 
ne faut pas aller à Varsovie. C’est 
ce que J’aurais dit au président 
de la République - et je pense 
que cela n'aurait rien changé » 
Au sujet des droits de l'homme. 


est /ondée sur le respect des 
droits de l’homme, et le regrette 
mie la voix de la France ne se 
fasse pas entendre dans ce 


. P. 


montré partisan de fournir des 
aimes aux résistants afghans, 
qui sont, a-t-il dit, d’authen- 
tiques résistants. En revanche, 
il a estimé qull fallait a leur 
apporter une aide en moi 
radio ». 

n a enfin souhaité que _ 
France prenne une initiative en 
matière monétaire internatio- 
nale pour mettre fin au désordre 
des taux de change. Il e: 

que le rôle de Tor doit être ni 

comme élément de définition 
d'une monnaie de réserve 
comme gage d’une monnaie de 


Les Soviétiques comprennent 
très bien le langage de la fermeté 

déclare le maire de Paris dans le Pas-de-Calais 

De notre envoyé spécial 

Arras. — M. Jacques Chirac nistes, M. Chirac a répondu quH 
s’est rendu mercredi après-midi voyait là c VŒustration de ce 
18 mars dans le Pas-de-Calais qrd se passerait ai d.' aventure — 
accompagné du champion olym- le mot n’est pas trop fort — les 
pique Guy Emit, originaire de la Français élisaient M. François 
région. Dans oe département dont Mitterrand ». EL a également 
la représentation à l'Assemblée évoqué le comportement de 
nationale est assurée par neuf M. Giscard d’Estaing en disant : 
députés socialistes et cinq com- « Ce que je reproche surtout 
uranistes le candidat RP JL n’a au septennat qui s’achève c’est de 
tenu aucun meeting public, mais, nous avoir trompés. Il a laissé 
il a répondu ici et là à de nom- petit à petit se développer plus 
breuses questions concernant ne- d'ailleurs par faiblesse que par 


suppression 


volonté une situation tendant au 


l'apprentissage, la réforme fiscale, société de liberté. D’où, la néces- 
’ ' es. site d’avoir une action cohérente 

journée, avec les discours que Ton tient. » 

e la par- AI ' ' - 

fcle - maritime , du Pas-de-Calais de 
sont venus lm remettre solennel- dést 

lement les formulaires de panai- poli.., 

nage en sa faveur en le chargeant S’aventure 

a ° ConsçU oms œtte région où les des- 
oendams d’immigrés polonais sont 
A fcsetnune, interroge sur les nombreux M. Chirac a été inter- 

SSSX '“ÎÎ TJSSf mSÆÏ? "l*®» rfcqpes que court la 
™ Mop» D » déclaré qne al les 

député, et ses adjoints cotnreu- Soviétiques menaçaient ce pays 

1& France devrait adopter à leur 

égard une position de fermeté. 


U P.S. ACCUSE 
LES RESPONSABLES 

de u télévision 

DE FAUSSER If DÉROULEMENT 
DE LA CAMPAGNE 

bureau exécutif du parti' 

liste, ré ' 

are, a pu 
la polémi 
*i tiques q: 
terr&nd avait . 
contre la -politique 


grer les autres candid a ts. Mais, 
lorsque sa p 
cause, ü se 


plus de débat possible ; alors, le 
libre choix du suffrage universel 

» la mabüisatkm. 

des pr incip aux moyens d’informa- 


tion modernes, et particulièrement 
de la télévision, au service du 
pouvoir, a pris, en la circonstance, 


totale s'est trouvé faussé. 

» Déjà, ü était choquant qu’une 
émission fût soudainement attri- 
buée au premier ministre, pour 
lui permettre de porter, au nom 
de l’un des candidats — le can- 
didat sortant, — l'attaque contre 
son principal adoersafre. Mais 
cela ne suffisait pas : durant 
toute la journée de mardi, les 
divers porte-parole de la prési- 
dence de ta République et du 
candidat ont occupé les ondes en 


liste. En vérité, ü s’agissait de 
tenter délacer la très forte 
impression produite par Vtnter- 
ventton de François Mitterrand 
et de détourner V attention de 
l’opinion lotn du bilan économi- 
que de Giscard et des propositions 
François Mitterrand pour 


Remploi, a 


dénoncer publiquement la vio- 
lation des accords d’Helsinki et 
supprimer les exportations de ma- 
tériel stratégique et de techno- 


bien le langage de la fermeté 
quand celui-ci est tenu à leur 
égard. » 



«LA POLITIQUE DE LA FRANCE 
EST «PLUS INDÉPENDANTE» 
QUE CELLE DE SES AlllfS 
EUROPÉENS », estime l'agence 
soviétique Novosti. 

Célébrant, dans on commentaire 
diffusé mercredi 18 mars à Paris, 
le quinzième anniversaire du re- 
trait de la France de l'organisa- 
tion militaire atlantique, l’agence 
soviétique Novosti estime que les 
conclusions du général de Gaulle 
sur les inconvénients de l’apparte- 
nance à l’OTAN ' et Wont rien 
perdu de leur valeur ' aujourd- 
'hui » et ajoute : 

* Restant fidèle au mondé occi- 
dental et aux engagements pris 


dan» le cadre de l’OTAN, la 
France met en œuvre une politi- 
que plus indépendante que les 


autres alÜis ouest-européens des 
Etats-Unis dans l’organisation 
atlantique. <~J 


Bien qvfà. Moscou on ne soit 
pas d’accord avec toutes les prises 
de position de la France dans 


Les surprises de la programmation 

à FR 3 -Réunion 


De notre correspondant 


électorale crée manifestement 
des problèmes au service de 
programmation de la station 
régionale de FR 8 Réunion. 
L'unique chaîne de- télévision de 
me doit en effet, absorber les 
émissions politiques qui alimen- 
tent commentai ras et réactions, 
telles que le - Grand débat • 


table ■ 


TF 1 ou «Cartes 
<f Antenne 2 Ordinalrerr 
l’une ou L’autre de Ces émissions 
qui est retenue et rediffusée en 
milieu dé semaine. La station a. 
semble-t-il. décidé de suivre de 
plus près l'actualité, mais la 


C’est ainsi que les téléspecta- 
teurs de la Réunion ont pu 
écouter, mercredi soir 18 mare, 
avant la retransmission en 
direct du match de Coupe d’Eu- 
rope de football opposant 
l’équipe de Sûcbaux à ce'le de 
Zurich, M. Barre dans le 
« Grand débat », diffusé la veille 
en métropole Le premier minis- 
tre y commentait notamment 
certaines analyses faites par - 
M. Mitterrand lors de son inter- 
vention ô «Cartes sur table », 
lundi soir, sur Antenne Z Les 


dldai socialiste, puisque 
celte date qui a été retenue pour 
la diffusion de « Cartes sur 
table ». 

' Le directeur de le station, 
M- Louis-Merle Cohic, explique 
cette Inversion dans la chrono- 
logie par des motifs techniques : 
- Le - Grand débal », Indique- 
t-U, a pu être transmis par satel- 
lite et enregistré dans la nuit 
de mardi à mercredi, tandis que 
• Partes sur table - sera expédié 
par avion. »- « II rfy a aucune 
machination, commente le direc- 
teur. qui estime toutefois que 
«/Tétant pas candidat, M Rey-, 
mond Barre, en tant que premier 
ministre, peut bénéficier de 
conditions particulières. » 

M Giscard d’Estalng avait été 
aussi chanceux que son premier 
ministre, puisque se prestation 
au « Grand débat » du mardi 
10 mars, avait été retransmise 
dans nio dès Ib lendemain. 
Jacques Chirac est, lui, moins 
’ bien loti, la diffusion de son 
«Cartes sur table» du 9 mare 
étant prévue pour ce jeudi 19. 

HUBERT BRUYÈRE. 


DE DECDRBUS 
A DECDRBUS 

La polémique menée par 
M. Giscard d'Estalng, ses minis- 
tres et ses porte-parole au sujet 
des critiques formulées par 
M. François Mitterrand contre 
la politique extérieure du prési- 
dent sortant a iras en évidence 
la manière dont le chef de l'Etat 
entend tirer parti du fait qu'il 
est & la foie candidat à le pré- 
sidence et titulaire de (a fonc- 
tion. 

Interrogé, lors de ea réunion 
de presse du 22 avril 1976, sur 
les difficultés de la «décrispa- 
tion », M. Giscard d’Estaing avait 
évoqué — mais c'était, alors, 
pour brocarder l’attitude des diri- 
geants de l’opposition, — un 
personnage de Mac Orian, Pieter 
Decortxis, qui livre un combat 
de boxe dont H s'attribue, en 
même temps, l'arbitrage. M. Gis- 
card d’Estaing racontait: 


lia 


combat... Pieter Decorbua dit: 
« Voilà, le combat est ouvert. » 
Il s’avance vers son adversaire, 
lui assène un coup de poing et 
dft aussitôt : « Le combat 

• s'arrête I » Alors, son malheu- 
reux adversaire reprend son 
souffle pendant un certain temps, 
puis Pister Decorbus s'avance 
à nouveau, lui allonge un direct 
et, au moment où l'autre veut 
riposter, dit: « Cessez le 

• combat/» Jusqu'à ce que, au 
troisième coup, Il ait réussi à lui 
porter simultanément un direct 
du droit, un direct du gauche 
et, au moment où le malheu- 
reux adversaire s’efforce de ré- 
pondre, il lui dit : « Le combat 
» esr fini. » 

Diabolique Decorbus, dont 
l’exemple aura fini par Inspirer 
celui qui, il y a cinq ans, s'amu- 
sait de sa filouterie. — P. J. • 


M. FITERMAN (P.C.F.) : une 
polémique artificielle. 

M. Charles Fitexman, membre 
du secrétariat du comité central 
dn F.CJ?., s’est dédoré, mercredi 
18 mars, a persuadé que la polé- 
mique à grand spectacle Giscard^ 
Mitterrand (~) doit apparaître 
comme incompréhensible et tota- 
lement artificielle à de nombreux 
Français s. ail n’y a en effet, 
aucune raison, a-t-il dit, pour que 
le candidat Giscard d’Estaing ne 
soit pas traité comme les autres 
candidats et soit préservé des cri- 
tiques. Mais entendre François 
Mitterrand, comme ü Va fait 
lundi soir, reprocher à Giscard de 
ne pas être assez antisoviétique, 
c’est déplorable et renversant.» . 


Qui a dit quoi et quand ? 


Afghanistan 

M. Mitterrand a déclaré, lundi 


_ _ _ pour protester contre l'inva- 
sion de V A fghanistan, ce qu’a fait 
le c andidat sortant (—)■ Moi, fs 
m'en suis aperçu tout de suite et 
je Vax dit le lendemain matm. » 

L' intervention soviétique 
ea Afg hanistan a commencé le 
24 décembre 1979, mais son 
ampleur n‘a été mesurée que le 27. 
Le 28. l'ambassadeur soviétique à 
Pâtis est verra l'annoncer an 
Quai d’Orsay. 

• Le 28 décembre 1979 an soir, 
le porte-parole dn ministère des 
affaires étrangères a déclaré : « Le 
gouvernement a pris connaissance 
avec une vive préoccupation des 


mais entre le monde communiste 
nord et le sud et non pas exacte- 
ment tnt premier degré entre VKst 
et l'Ouest. » 

9 Le 7 janvier, la France vote 


gères d’Afghanistan». I/UJLS.S. 
oppose son veto. 

• Le 9 janvier, le conseil des 
ministres publie kt déclaration 


en contradiction avec les prin- 
cipes fondamentaux gui régissent 


événements ont porté atteinte à 
la politique de détente, politique 
à laquelle la France est attachée 
d’une manière sincère mais non 


événements gui viennent de se 
produire à KdbauL Tout en ayant 
noté avec beaucoup d’attention les 
explications qui lui ont été oom- 
muniquées par le gouvernement 
de FÜnîon soviétique. Ü estime 
que la situation ainsi créée est de 
" à susciter de légitimes 


le destin du peuple afghan f-J. 
Fidèle à sa conception globale de 
la détente, ü est convaincu que. 
dans cette partie du monde comme 
ailleurs, la paix ne saurait être 
fondée que sut le droit à rauto- 
détermfnation des légitimes aspi- 
rations des populations et de tous 
les Etats de la région. » 

9 Le 31 décembre, des repré- 
sentants des Etats-Unis, dn 
Canada, de la Grande-Bretagne, 


examiner la « situation sérieuse 
créée par rintervention militaire 
soviétique », publient tme déclara- 
tion commune. Les six considèrent 
a que cette intervention va bien 


et dans le tiers-monde en général 
et pourrait avoir de graves impli- 
cations pour Taverâr. Ils ont réaf- 
firmé que le peuple afghan avait 
le droit de déterminer son propre 
destin sans ingérence étrangère et 
quia était nécessaire de faire en 
sorte que les événements récents 
d’Afghanistan ne se répètent pas 
aüleurs ». ' 

• Le 2 janvier 1880, la France 
rappelle son ambassadeur à 
Kaboul. Le président de la Répu- 
blique adresse à M. Mitterrand 
(ainsi qu’à M. Marchais) la lettre 
suivante : « En raison de la gra- 
vité de la situation de tension 
résultant des événements surve- 
nus en Asie centrale, je pense qu’ü 
peut vous être utile de disposer 
des éléments que nous recueillons 
à ce sujet. » Le président de la 
République ajoutait que M. Pran- 


part, à la recherche de la 
détente. (—) Mais elle estime 
indispensable que la confiance 
nécessaire <—) soft rétablie par 
des gestes positifs, concernant 
notamment le droit du peuple 
afghan à déterminer lui-même 
son destin.» 

C’est vraisemblablement à ce 
dernier texte que M. Mitterrand 
a fait allusion dans sa déclara- 
tion télévisée. Ultérieurement, le 
gouvernement a déclaré à plu- 
sieurs reprises « inacceptable » 
c L'ingérence flagrante » de 
l’U.R.SJS. en Afghanistan. 

t'affaire des otages 

Au sujet des otages. M. Mit- 
terrand a déclaré le 6 mais : 
e Moi. je n’ai pas mis dix-sept 
jours à m’apercevoir qurü y avait 
des otages américains en Iran 
comme 1s candidat sortant » 

La prise d'otages a eu lieu le 
4 novembre 1979. 

• Les 8. 10 et 13 novembre, 
les ambassadeurs de l’Europe des 


des affaires étrangères pour ob- 
tenir la libération des otages. 

9 Le 12 novembre. M. Jospin, 
secrétaire national du PB., 
condamne toute prise d’otages et 
ajoute que le PB. c comprend 
que le peuple iranien demande 
^extradition de Vex-chah ». 

9 Le 18 novembre. M. Mitter- 
rand déclare au c Club de la 
presse » d’Europe 1 : 

« Moi, je dis tout simplement : 
en aucune circonstance, rien — 
vous entendez, rien — y compris 
les fautes et les crimes, ne justi- 
fie les prises d'otages. {.J, Je 
n’accepte pas qu’on puisse — que 
ce soient les Américains ou d’au- 
tres — se saisir d'individus qui se 
trouvent simplement là, pour 
i moyen de pree- 


les documents pouvant « contri- 
buer à son information person- 
nelle » et qu’il serait lui - même 
disposé à le recevoir ««C dévolu- 
tion de la situation le rendait 
nécessaire». 

Le premier secrétaire du PB. 
répond aussitôt, en chargeant 
M. Jospin, alors secrétaire natio- 


que le PS. sera a tou/ours dispo- 
nible pour traiter avec les respon- 
sables des affaires publiques des 


être saisi dès que possible de « 


affaires du pays je dirais donc 
que la France re/use la prise 
d’otages et (je) manifesterais 
publiquement sa solidarité à 
l’égard de quiconque en serait 
victime. Américain ou pas. Et puis, 
f essaierais de sauver, par les au- 
tres moyens qui h attentent pas 
aux principes, la possibilité pour 
la France de se fournir en matiè- 
res premières précieuses. Mais ia 
préférerais subir, oui. Vtnconoê- 
nient de parler haut, au nom des 
grands principes, plutôt que de 
m’abaisser et, en fin de compte, 
que d’entrer sur le terrain qui 
accumulera les désastres. On ne 
se sauve pas dans le déshonneur. » 
9 Le 20 novembre, le conseil 
des Neuf déclare que les znlnis- 


nistan. VU nion soviétique franchit 


très des affaires étrangères a ont 
depuis plusieurs années en Alpha- e x primé leur profonde inquiétude 

* au sujet du fait que les autorités 

iraniennes n’ont pas rempli leurs 


müitatre dans un. pays apparte- 
nant au mouvement des non- 
alignés, pour imposer un gouver- 
nement. Par cette intervention, 
ITJJiSS. va accroître les tensions 
et les contradictions en Asie. Elle 
risque d’aüleurs de s’enliser dans 
un conflit meurtrier. A un moment 
où se multiplient en Occident les 
campagnes alarmistes et où 


leur ingûiétude aux autorités 
iraniennes par la voie diploma- 
tique ». ils ont rappelé que le 
Conseil européen a condamné 
« toute tentative d’exercer, des 
pressions sur les gouvernements 
en prenant des otages Ils ont 


rênes (Cun Etat dans les affaires 
d’un autre Etat, condamne cette 
intervention comme ü a condamné 


que. f—/ » 

• Le 4 janvier, à la télévision, 
M. Mitterrand déclare « Chercher 
les chemins de la paix, d'abord 
c’est rappeler en toute circons- 
tance qurü existe des principes 
simples dont le premier, sur lequel 
est fondé, la société internatio- 
nale est le droit des peuples 
à se déterminer eux-mêmes, et 
donc l’interdiction de toute inter- 
vention de force, de violence, 
müitaire d’un pays plus puissant 
vers un autre. (-) C’est la pre- 
mière fols (-J que l- Russie 
soviétique prend le risque d'en- 
gager un conflit de cette sorte, 
de caractère impérialiste à r égard 


un problème qui se pose dêsar- 


menace de les juger constituent 
une violation du droit mtema -■ 
tional (—). Ils lancent un appel 
au gouvernement iranien pour 
qu’ü libère les otages. » 

9 Le 21 novembre, ie coesefl 
des ministres lance un appel dans 
le même 11 déclare notam- 
ment : < Quelle que soit l’émotion 
ressentie par le peuple iranien» 
aucun motif ne saurait justifier 
que l’on s’empare d'une ambas- 
sade et que l’on traite son per- 
sonnel en otage. » 


9 M. Chartes TiBon, ancien 
membre du bureau politique da 
P.CJ?., exclu de ce parti en ÎSTO. 
a appelé, mercredi 18 mare, a 
Rennes, à voter François Mitter- 
rand le 28 avril L’ancien «gn- 
mandant en chef des Fcanca- 
tireurs et p a rtisans (F.TP.) * 
rejoint le comité de .sougen du 
candidat’ de mte-O* - 
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REUNIS A. PARIS 

Les dirigeants socialistes européens manifestent 
leur solidarité avec M. François Mitterrand 

Les manifestations auxquelles M. François Mitterrand participe, 
jeudi 19 mars, viennent à point nommé dans la campagne prési- 
dentielle. Au lendematn de la polémique qui l'oppose au président 
sortant, la plupart des leaders socialistes, chef de gouvernement 
ou chef de parti, se trouvent à Paris pour témoigner avec une 
certaine solennité de leur soutien au candidat socialiste. Ce dernier 
devait participer, en compagnie notamment de MM. WÜly Brarutt, 
président du SJPJ>. et de l’Internationale socialiste, et Bruno Kreisky, 
chancelier ef Autriche, d’une part à la conférence sur la sécurité et 
le désarmement organisée par IV mon des partis socialistes de la 
Communauté européenne, et, d’autre part, au symposium international 
pour la science et la culture organisé sur le thème s Créer aujour- 
d'hui ». La veille, M. Mitterrand avait rencontré, A Rome. M. Sandro 
Pertini. président de la République italienne. 


Neiertz, membre du secrétariat tenir les participants de la mise 
national du P.S., M. Mitterrand sur pied d'un « nouvel ordre 
a r en centré M. Pertini, puis il culturel mondial », entreprise, 
s’est entretenu *avec MM. Bettlno selon lui. complémentaire des 
Craxi, secrétaire général du efforts entrepris en vue de la 
P.SX. et Pietro Longo, secré- création d'un « nouvel ordre éco- 


taire général du P.S.D. (parti 


Semo : «J’ai pu rencontrer le 
président de la République ita- 
lienne parce que c’est un cama- 


De son côté. M. Mitterrand 
devait développer l’idée que le 
changement culturel et le chan- 
gement social sont les deux 


ce domaine. 

H est évidemment Important 
pour le candidat socialiste de 
pouvoir ainsi faire pièce aux 
arguments du pouvoir. Alors que 
l’accusation d' « indignité », lan- 
cée par le président de la Répu- 
blique, vise à empêcher que le 
candidat socialiste puisse se pré- 
valoir d’une stature Internatio- 
nale. il n’est pais inutile pour ce 
dernier de réunir à ■ Paris des 
personnalités qui attesteront aux 
yeux de rôpinion, par leur seule 
présence, le crédit dont jouit 


interviennent dans la vie natio- 


ter que les socialistes peuvent 
trouver la solidarité de leurs ca- 
marades en Europe et hors d’Eu- 
rope». 

M. Mitterrand n’a pas rencontré 
M- Enrico Derlinguer, mais il a 
tenu à évoquer la qualité des 
« relations politiques et person- 
nelles » qu'il entretient avec le 


liment que, venu à Rome, je cher - 

che à créer le trouble (-) en (i) Parmi les pnraonnaittéB 
France bien entendu.» attendues.- figurent en particulier 

La i solidarité » évoquée par Æ 

M. Mitterrand devait egalement 5SSSt^SS3*eîfîmSSS? 

æ man i f ester, jeudi après-midi, F&llpa Gonzales (secrétaire général 
au palais de l*UNE3CO, à Paris, du P.S.O.E.), Andréas Papandréon 
Réunies à l'initiative de M. Léo- (secrétaire général du FASOK), 
noid Sédar sénghor. ancien Michael Poot (leader du parti tra- 

§ résident de ^République du 
énégal, et du P-S-, plusieurs per- |jfn 

: , P.cjt). 

' Dédiée ft Salvatora Allende. la 

- ■ J manifestation réunira également phi- 


BACHELIERS {OU PUIS) 

Savez-vous que d'îcJ 3985, il faudra 
en France 65 000 Informaticiens 
nouveaux. Vous pouvez devenir 

PROGRAMMEURS- 

ANALYSTES 

en 14 semaines 

institut du groupe 


Société d'études, de réalisations 
informatiques et de conseil, 
premier spécialiste français 
sur matériel Informatique 

Hewlett Packard .H3 

Renseignements et inscriptions : -g 
tél. -.575.31.35 2. 

Institut SERIC, Etablissement =| 
1Z0 ,*ru«f de*J /?V EL* 1 75015 Paris e 


Mgr Mendèa Areeo (archevêque de 1 
Cuemavaca, au Mexique). M. George 1 
WaW (prix Nobel de physiologie et 


situation politique et permettra 


blêmes de société, la politique 


Le cahier coûte 15 P et peut 
être commandé & 1 , UJ ? .C.S M 
6, rue Béranger. Parts (3*). C.CP. 


Une révolution en [ôr] massif : 
"Marianne” 


La namt-an aligne moderne (science des monnaies et màbrfDes) est- 
efle mi bon pLcnorol ? Pourquoi pja, dans la mesure oâ luol rc qui 

sera valorisé. s’Ü s'agtt de nxnnajes et médailles en or oa en argent, et 
s’il s’y ajoute des notions de rareté eide coDcction. 

Oui. la numismatique moderne peut vous apporter *v« les années de 
réelles satisfactions financières. Encore thm-U qnll s’agisse d'édi- 
tions à tirage très limité et garanti par on service d’Etat comme 
r ADMINISTRATION DES MONNAIES ET MEDAILLES, n im- 
porte aussi que ces émissions soient justifiées par un événement 


C’est le cas de la “MARIANNE” ai or 24 o 


dflilles pour comme morcr ce B1CENTEN AIRE. 


Ateliers de l’ ADMINISTRATION 
DES MONNAIES ET MEDAILLES 


et investisseurs do monde entier. 

D'ici là, des "ESSAIS” UWS précieux vont être 
frappes chaque aimée. En effet , ujtc c dit km commé- 
morative aussi prestigieuse sc prépare longtemps à 
l’avance. Avant b MARIANNE du BICENTE- 
NAIRE (l), B y aura donc 9 essais. Us semm ions 
differents. La mention “ ESSAI” et le milfcsime 
seront gravés sur chaque MARIANNE. Les ES- 
SAIS sont généralement recherchés par les collcc- 
tkmncurs. En matière de gravure les essais s’appel- 
lent "états”. en lithographie et philatélie "épreuves 
d’anisies", pour la livres "exemplaires de lëte”- 

Vne extraordinaire coüerfioD d’ESSAIS 
susceptible d’acquérir une grande valeur 
Le premier ESSAI de MARIANNE porte le millc- 
sirne 1980 (2). C'est un pur chef-d’œuvre de l'art 
numismatique. La face a clé gravée d'après A. LE- 
CHEVREL. Le revêts a clé créé en 1789, l’année 
même de la prise de b Bastille par B. AN DRIEU. 
Cet ESSAI 1980 de MARIANNE est frappé en or 
24 carats, argent r titre, et bronze florentin 
(diamètre :21 mm) dans les ateliers de l' ADMINIS- 
TRATION DES MONNAIES ET MEDAILLES en 
qualité '‘Fleur de Coins” (3). Le titre du métal' 
précieux sera garanti par le poinçon de l'EtaL le 
poids a k orage limité par un certificat de b MON- 
NAIE DE PARIS glissé dans l'étui protecteur de 
choque MARIANNE. 

Un tirage limité très Éaihte 
assure la rareté de la coDecfion 

Le tirage de b MARIANNE 1980 a été limité à: 

- 8.000 exemplaires en OR 24 carats: 6,45 g 

- 25 .000 exemplaires en ARGENT l w litre: 6,45 g 

- 50.000 exemplaires en BRONZE florentin : 6 g. 
Ces chiffres ne pourront jamais être dépassés. En 
revanche, le tirage de b MARIANNE du BIŒN- 
TENAIRE(en 1989) destinée à un plus vaste public, 
pourra atteindre des chiffres 15 rots plus élevés : 

120.000 exemplaires en or, 375.000 eu argent et 

750.000 en bronze florentin. 

Imaginez combien les ESSAIS de MARIANNE 
pourront être recherchés en 1989. année du BICEN- 
TENAIRE. alors qu'ils ne seront plus en vente. 
Surtout lorsque l'on sait que les premières années 



A faible tirage, que senl un petit 


plus . vous joindrez rutile à l'agréable : en effet, non 
seulement vous misez sur un placement-or. mais 
encore en 1989, vous serez à b tête d'une collection 
rare, originale, composée uniquement d' ESSAIS, 
en qualité — Ffcnr de Coins" (3» et acquise au prix 
d'éarââw le ptas bas. N’oubliez pas que l'or vaut 
aujourd'hui 10 fois plus qu'il y a 9 ans. Imaginez 
alors combien vaudra l'or de votre MARIANNE en 


Si vous souhaitez souscrire à l’ESSAl 1980 de MA- 
RIANNE vous n'avez pas intérêt ii trop attendre. Il 
est probable que son bible mage sera inferieur à b 


Diversifier son patrimoine : l’ objectif com - 


L'unc des régies d’or en terme de placement est de 
diversifier son patrimoine. Or, il es de notoriété 
publique que l'or, malgré scs soubresauts, est à long 
renne une valeur sûre (4). Si l'on y ajoure des 


• Vous bénéficiez de b priorité absolue sur la 
ESSAIS 1981. 1982. 1983. ère., de MARIANNE, 
de manière à aboutir on 1989 à une collection inté- 
grale nfiramem plus recherchée. 

• Cependant, vous restez Kbrc de ne pas souscrire 


du cours drâ métaux précieux. Si votre souscription 
arrivait trop tard, un supplément de prix vous serait 
demandé, mois vous auriez route liberté de confir- 
mer votre demande ou de l'annuler. 

• Vous réglerez ceoe s ou scr ip tion plus tard, à ré- 
ception <fc b facture en un seul versement ou en 4 

• Votre MARIANNE vous sera livrée à domicile (i 


et à toute collection en général) ks chances do 
réaliser un bon placement augmentent. 

Investir «fans b collection des 9 ESSAIS de MA- 
RIANNE est une décision de bon sens, qui pourrait 
vous récompenser. Si Ton fah preuve -comme dans 


s de retour du colis dans les 30 jours, w 


grade des 9 ESSAIS de MARIANNE. Collection 
rare et précieuse, parles métaux qui la composent et 
le tirage qui en limite le nombre. 9 

(/J La MAKMAWr do BtCEMEWRE rfWWl arv e*aàie par *r p 


BON DE SOUSCRIPTION lBSt * 

I Vente radbeâve aux Editions J. -M. LALETA, 8, rae d’Anjou - 75008 PARIS 

I Je désire souscrire, sous réserve d'épuisement, à b MARIANNE commèraonflive 1980. fruppcc à 

■ !ir ?y limite 'fan i« atrlrér^ de l'APÀflNKrflfcATTnN DES MONNAIES ET MEPAïUÆt. Voici 
| le détail de ma souscription : 

■ | | Série complète des 3 ESSAIS 1980: I L ! Essai 1980 en ARGENT I CT titre: 216 F 

■ (or -h argent + bronze) 1 .984 F 1 

I L_ I Essai 1980 en OR 24 carats: 1.692 F |I ! Essai 1980 en BRONZE florentin: 76 F 

I A réception de votre facture, je pourrai soit : 

• renoncer âma souscription sans avoir à me justifier: 

I • b régler en □ un seul versement, ou en □ 4 mensualités égales (pour commande supérieure à 1. 000 F). 

J Des que vous aurez encaissé mon règlement» ma souscription me sera confirmée par un accusé de 
| réception. Je recevrai ensuite mon colis à domicile, au (met à mesure des livraisons de r Administration 

I da Monnaies (a partir de juin prochain). 11 est bien entendu que je serai informé en priorité de 
l'émission des prochains Essais de MARIANNE, mais que je reste libre de oe pas y souscrire chaque 
I année. Je serai nHégralemem remboursé en cas de retour du colis dans les 30 jours: 


IJ tSsJSSüStüc : 

fl Adresse complète: 

ü Code postal: Ville: ... ■ -- 

| LA SOUSCRIPTCON SERA CUJSE SANS PREAVIS^ JXmjmrâdjM' 
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POLITIQUE 

LA CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE 

M. Debré présente son programme économique chiffré 


M. Michel Debré a présenté, 
mercredi 18 mars, son pro- 
gramme économique chiffré. 
L'ancien premier ministre a 
fondé sa campagne sur V affir- 
mation selon laquelle « U ne 
peut y avoir de France forte 
et Influente dans les affaires 
mondiales sans une économie 
prospère et en progrès-. Il 
faut donc, selon lui. « redres- 
ser - une situation écono- 
mique « dégradée ». 

M. Debré se prononce pour une 


politique de croissance qui. à. — 
avis, n’est réalisable ni par « ré ta- rentes abusives, 
tisation de l'Économie » ni dans ~ r “ 


est étalée sur deux ans. Les 
antres contribuables bénéficie- 
raient d’une g pause fiscale». 

M- Debré propose également de 
réaliser 25 A 30 milliards de francs 
d’économies sur le budget de 
l’Etat. H suggère une « politique 
d’allègement des contraintes » 
(révision de la taxe profession- 
nelle. fiscalisation progressive des 
cotisations d’allocation familiales, 
ce qui coûteraient environ 16 mil- 
liards de francs la première 
année, réexamen des textes qui 
limitent la liberté des chefs 
d’entreprise). 

• Lutter contre les conqur- 


Le choix n'est plus entre « pro- 
tection et absence de protection », 
estime M. Debré, mats entre s pro- 
tection européenne et protection. 
nationale ». £1 propose donc la 


mime et chaque quartier de «nie, 
un salaire pour les mères de trois 
enfants et plus (le SMIC pour 
trois enfants, une fois an quart 
de SMIC pour quatre enfants, 
une fols et demi pour cinq er 
fants). Ce « salaire familial 
coûterait 25 milliards de francs 

• APPROFONDIR LA SOLI 
DARITE SOCIALE. 

Outre les exonérations d’im- 
pôt. M. Debré propose un relè- 
vement de l’abattement a la 
base pour les droits de succes- 
sion (de 175 000 francs à. 350 000 
francs, ce qui représenterait 


d’épargne patrimonial afin d’as- 


ses fonds pendant trois ans 
moins, l’extension & 100 % de 


flû i . rtmultbant e emamnce mise en piMe f un^proKctlqn niSTine relâce du loc? 


de notre production ». 

Afin d’y remédier, fl propose 
cinq orientations principales : 

• Réduire les coûts de pro- 
duction. 

Cela passe par la mise en place 
d’une politique contractuelle qui 
se traduirait par « un accord tri- 
partite national s destiné à assu- 
rer « une progressum annuelle 
mais forfaitaire, modérée mais 
régulière du pouvoir d'achat » et 
un a allégement sensible de l'im- 
pôt sur le revenu , notamment 
pour les contribuables les plus 
modestes ». M- Debré propose 
l'exonération pour les contribua- 
bles qui paient moins de 4 000 & 
5 000 francs d'impôts, ce qui, selon 
lui, coûterait 10 A 14 milliards la 
première année si cette mesure 


commune entre les partenaires du 
Marché commun ou, en eu 
d’échec, des mesures nationales ; 

• Mettre en place une stra- 
tégie de croissance à moyen et 


ment spécial, la suppression de 
taxation des plus-values bour- 
sières (coût de ces quatre mesu- 


selon M. Debré.- 1 milliard des- 


enseignement technique et for- 
mation professionnelle ; 

• REDONNER UN ELAN VI- 
TAL A LA FRANCE 
La diminution du nombre des 
naissances est néfaste, selon 
M. Debré, & la production et 
donc à l'emploi. 11 propose la 


atteindrait 60 4 70 milliards. 


d'ajouter, selon lui, 10 à 20 mil- 
liards de francs de recettes fisca- 
les dégagées par son plan de 
redressement économique, ainsi 
que 5 à 6 milliards attendus de la 
lutte contre la fraude fiscale. Un 
emprunt destiné à financer L'In- 
vestissement serait lancé. 


Tel qu'en lui-même 


L’Histoire se rend parfois coupable 
d’étranges injustices : mal 1968 et 
ses grandes grèves empêchèrent II 
y a treize ans, Michel Debré, alors 
ministre de l’économie et des finan- 
ces. de poursuivre une politique qui 
avait eu notamment pour effet de 
limiter A 2,5 % par an la hausse des 
prix de détail. 

La mémoire collective n’aura 
retenu de cette action que son aus- 
térité : le pouvoir d'achat des sala- 
riés avait, en effet, baissé pendant 
le second semestre 1967 et le chô- 
mage s'étalt accru. Cette même 
mémoire collective, qui associe le 
nom de Michel Debré à l'Idée 
d’échec économique et d'exagéra- 
tion dans l'action aura oublié la 
sévère dépression (en 1968) de l'éco- 
nomie allemande, notre principal 
client, qui rendit plus difficile à sup- 
porter l'effort d 'assainissement alors 
entrepris en France. Au moment où 
éclatèrent les événements de mal 
1968 l'économie française était en 
plein redémarrage. A quelques semai- 
nes près, les- grandes grèves ouvriè- 
res ns se seraient probablement pas 
produites, le pouvoir d’achat des 
salariés recommençant è augmenter, 
le chômage ù diminuer. 

Ce rappel d'événements passés 
n'est pas de pure forme. Il montre 
que bien pau s'en est fallu pour qua 
la politique économique de Michel 
Debré passe le mauvais cap et réus- 
sisse Elle servirait encore de modèle 
et aurait en tout cas sûrement évité 
. A la France le laisser-aller qui suivit 
mal 1968 (débordement du crédit 
bancaire; Inflation des prix et des 
salaires...), laisser-aller que notre 
économie n'a pas fini de payer. 

C’est le môme Michel Debré, can- 
didat un peu marginal 6 la prési- 
dence de la République, qui a pré- 
senté. mercredi 18 mars, è Paris^ 
un programme économique basé sur 
des Idées et des convictions . Inchan- 
gées. L effort la solidarité, la volonté 
y occupent toujours la môme place, 

Mais si les ressorts de l'action 
n'ont pas changé, la stratégie, süs, 
s’est adaptée aux temps nouveaux. 
Les solutions proposées sont pro- 
bablement les plus Imaginatives et 

peut-être les plus complètes de 
celles qui ont été Jusqu’Ici avancées 
au cours de la campagne électorale. 

Théorème de base : chômage et 
Inflation proviennent d'une croissance 
Insuffisante C'est une position radi- 
calement opposée à celle de M. Barre 
qui privilégie, fui, les équilibres 
extérieurs (balance commerciale, 
balance des paiements courants] 
r activité apparaissant un peu comme 
une résultante finale. En découle 
pour M. Debré une politique très 
différente qui apparaît bien comme 
une solution de rechange crédible. 

Pour l'ancien ministre de r écono- 
mie et des finances, Il importe avant 
tout de freiner la hausse des coûts 

de production. Ceux-ci étant trop éle- 
vés, Iss entreprises françaises ne 

peuvent pas vendra suffisamment a 

l'étranger. La croissance économique 
«t eet ralentie et le chômage conti- 
nue à se développer Sur ce point 
essentiel, (“Etal doit Intervenir. 
D'abord, en proposant un accord trf- 
parttte (liant l'Etat aux syndicats et 
au patronat) aux termes duquel les 
salaires seraient Axés en début 
d'année, de façon forfaitaire : 6 A 
8 b /b l’an, c’est-à-dire moins que la 
hausse des prix. 


Cet accord, qui mettrait fin aux 
mécanismes d’indexation généralisée 
dont souffre l'économie française 
serait « vendu - aux syndicats 
contre des allègements fiscaux très 
Importants : suppression totale de. 
l'Impôt sur le revenu des personnes 
pour tous les contribuables payant 
moins de 4000 à 5000 francs 
d'impôts par an : pause fiscale pour 
les autres. De même l'Etat pafficlpe- 
ralt-Ji à l'allégement des coûts de 
production en prenant progressive- 
ment â sa charge les dépenses d'allo- 
cations familiales (un peu moins de 
90 milliards de francs par an) actuel- 
lement supportées par les entre- 

Les « concurrences 
abusives » 

Le second pan de la politique 
Debré est un retour partiel et pro- 
visoire mais un retour quand môme 
au protectionnisme : - La lutte 
contre les concurrences abusives • 
est tout è la fols destinée à proté- 
ger certains secteurs « qu’il ne tout 
pas laisser mourir », à permettre 6 
d’autres secteurs d'assurer leur 
développement .et leur compétitivité. 
Le protectionnisme est enfin un 
argument de négociation contre les 
pratiques de dumping et contre les 
pays qui ferment leurs frontières â 
nos productions. M. Debré souhaite 
que ces mesures de protection soient 
prises rapidement au niveau euro- 
péen. male se déclare décidé 6 (es 
établir, si nécessaire, au seul niveau 


Un grand emprunt d’État 

Quand on a défini les buts et les 
stratégies, on n’a pas tout dit si l'on 
n'a pas parlé des moyens, et c'est 
peut-être Ici que le bfit blesse dans 
le programme Debré. Non pas qu'il 
soit nécessaire pour être crédible 
d’équilibrer, au milliard près, 
dépenses nouvelles par des écono- 
mies ou des recettes supplémentai- 
res. Ce genre d’exercice n'a 
souvent que les apparences de la 
rigueur. Mais comme les autres 
didats, M. Debré est généreux dans 


négligeable du pouvoir d'achat (2°/o 
â 4% l'an pendant les preméres 
années). Seuls les petits contribua- 
bles tireraient leur épingle du feu 
en ne payant plus du tout d’impôt 
sur le revenu. 

Proposition Intéressants qui 
mérite — le grand mérita — de 
te 1er de débloquer la situation ab- 
surde dans laquelle se trouve l'éco- 
nomie française, qui volt les salai 
augmenter de 15 B /o l'an environ (trois 
fols plus qu'en Allemagne), alors que 
le pouvoir d'achat des salariés 
progressé, lui, pratiquement plus. 
D'une certaine façon, les sacrifices 
demandés aux Français sont gaspillés 
par l'inflation des coûta de pro- 
duction. 

Reste à savoir si les syndicats 
seraient plus sensibles â cette pro- 
position qu’ils ne l’avaient été 
1984 quand le gouvernement et 
M. Pierre Massé, alors’ commissaire 
au Plan, avalent tenté dB lancer 
l’Idée d'une politique des revenus. 

Reste a-ssl à savoir comment il 
serait possible de pervenir à de tels 
accords avec le commerça les sei 
vices, les professions libérales sec 
tours qui bénéficient le plus de 
l'Inflation et des mécanismes d'in- 
dexation. A l’évidence, 11 serali 
nécessaire de revenir à des régle- 
mentations. les revenus dans ces 
secteurs étant le résultat des prix, 
des tarifs et des marges pratiqués. 
Mais M Michel Debré n’a pas 
employer je mot de blocage. Tout 
Juste celui de réglementation Le 
mot n'est pas sans intérêt : l'ancien 
ministre de l'économie et des 
finances demanderait, sll était élu. 
à agir par ordonnances pendant 
mois. Voilé qui esf clair- et Illustre la 
détermination du candidat- 

ALAIN VERNHOLE5. 


les Intentions. Dans son désir d’allé- 
ger les charges des entrepri: 
de stimuler la natalité pour relancer 
la croissance économique f-fl rfy 
pas de croissance forte sam nata- 
lité Zone •), M. Debré n’y 
par quatre chemins. Son programme 
se traduirai! la première année par 
60 à 70 millions de francs de char- 


Allant plus loin que M. Chirac, 
l'ancien ministre des finances pro- 
pose pour les équilibrer de dlmlnui 
ie nombre des fonctionnaires en r 
remplaçant pas ceux qui partent A 
la retraite et d'économiser sur les 
subventions que l’Etat verse aux 
treprisec publiques. Tout compte 
fait pourtant, les économies suggé- 
rées même assorties d'un important 
emprunt d'Etat la première année, ne 
semblent pas à la mesura des char-' 
0 es supplémentaires. Quoique- disent 
les conseillers du candidat, le déficit 
budgétaire se creuserait. 

De même peut-on s'interroger sur 
les chances de réussite d'une négo- 
ciation tri parti te qui aurait pour ob- 
Jectii de limiter les hausses de sa- 
laires A 6°/« ou 8 B /o par an. Ce 
blocage, puisqu’il faut bien appeler 
un chat un chat, se traduirait pour 
les salariés disposant de moyens et 
hauts revenus par une perte nofi 


Après l'intervention de M. Barre 

M. IÜPPÉ (R.P.R.) : comme les 
médecins de Molière. 


M. Alain Juppé, directeur ad- 
joint de la campagne de M. Chi- 
rac a dénoncé, mercredi 18 mars. 


Barre au cours de 


Mitterrand». 

M. Juppé s’est élevé contre « la 
volonté délibérée • de limiwr le 
débat politique à. une sorte de 
face A face de deuxième tour 
entre MM. Mitterrand et Giscard 
d’Estalng, et de proposer un di- 
lemme « tut peu débilitant ». 

Le collaborateur de M. Chirac 
a estimé que M_ Barre -avait pro- 
cédé par s affirmations incom- 
préhensibles b. notamment en ce 
qui concerne le pouvoir d’achat 
dont, a-t-li dit. k la progression 
est passée de cinq points à un 
point b. 

De même, le franc ne s’est pas 
maintenu par rapport aux autres 
monnaies, malgré une politique 
d’argent cher pratiquée depuis 
quatre ans. Selon M. Juppé. 
M Barre s'est comporté comme 
les médecins de Molière qui, a-t-il 
dit, savaient dire avec précision 
que le malade allait mourir, mai; 
ne savaient p m trouver le 
remède. 


L’AFFAIRE DES DIAMANTS 

La présidence de la République centrafricaine 
confirme le versement de l’Elysée 


Philippe Decraene par M- David centraf: 


Dacka président de la Répubîi 
que centrafricaine, selon laquelle 
M Valéry Giscard d’Estalng lui 
avait adressé un chèque de 
40 000 P français destiné à il 
Croix-Rouge de son pays (le Mond 
du 19 mars) a été confirmée 
18 mars à B an gui par un commu- 
niqué officiel de la présidence de 


général de l’Elysée, qu'il était 
libellé au nom de la Croix-Rouge 
centrafricaine et que les autorités 
de 3anguj en on; accusé réception- 


. du 13 rémer. 
Rappelons que le secrétariat 
généré de l’Elysée avait Indiqué 

. . _ T _ dans son communiqué du 17 mars 

Croix -Rouge de son pays (te Monde que le versement était du 4 fê- 


la présidente. Mme Rut h Rol- 


ètè envoyé par le sécréter: a: land. déclare n'en avoir toujours qu'elle a pu 


i f r 1 calnc apporte deux 

réponses. Q admet que le chèque 
n'a pas encore été transmis A la 
Croix- Rouge mais déclare quH 
« reste à sa disposition n et aéra 
remis au nouveau bureau de cet 
organisme que doit élire une 
assemblée générale. D assure en 
outre que la présidente actuelle, 
Mme Rut h Rolland a a eu 
connaissance de r accusé de récep- 
tion du chèque du 13 février et 


Dans la presse parisienne 


LE MATIN : une attitude 

embarrassée. 

« S* la valeur des diamants 
était si modeste, pourquoi VElusée 


barrassée — et c'est ' 

munie — nous conduit à douter 
de la sincérité du « candidat- 
citoyen » dans cette sombre 


davantage un symbole du règ: 
giscardien qu'une simple histoire 
de vie privée. » 

LE QUOTIDIEN DE PARIS s 

- dans trente ans on- en saura 
plus. 

« Voüà donc une affaire réglée 

— et enterrée — une fois de 

plus ( ) Tl est vrai que cette 

vente (de diamants I ne date que 
du 4 février, précision que le pré- 
sident avait omis de. donner ; 


comme U avait omis de préciser 


bien que Bokassa n’était pas 
très généreux ou peut-être que 
certains diamants traînent encore 
dans les greniers de l'Elysée ou 
ailleursi ou bien encore que le 
cours du diamant était bien bas 
le 4 lévrier (...) Bon. nous en 
saurons davantage quand les 
archives du septennat seront 


DOMINIQUE JAMET. 

• Dans le bulletin d’informa- 
tion de la campagne de François 
Mitterrand, M Georges Fllliond 
écrit : s Le 4 février. Cest un peu 
moins de huit ans après le 
23 avril 1973. première date connue 
des premiers diamants offerts par 


vingt -six 7 ours avant l'annonce 
par le candidat sortant de sa re- 
candiduture. Entre le premier dia- 
mant et le premier chèque : 
sept ans. dix mois et deux fours* 


| Qui, c’est yraij 


sont réservées â une élite! 

Pas une élite de la fortune ou du savoir, 
mais du cœur et de llnieüigence. 


| Qui, c'est vrai | 


sont devenues un hebdomadaire engagé! 
Pas au service d'un parti ou d'une idéologie, 
mais de la vérité des choses 
et de la liberté des hommes. 


|0ui,e'esf vralj 


il est question aussi de politique dans 

w 

mmb 

Pas de politique politicienne, 
mais de celle qui s'occupe de nous, 
même si l'on né s'occupe pas d'elle. 


[Qui, c'est vrai | 


ne parient pas que de Uttërature! 

Mais, pour nous, la chanson le rocK, 
l'opéra la science-ficiion, la télévision, 
la radio sont autant de véhicules 


Une progression de 6002 en 18 mois 
Qui dit mieux? 


Mnümeros pour 60 F 


vérifier par eUe- 
mème r existence ». 

A Paris. M. Jean-Philippe 
Lecat, porte-parole de M. Valéry 
Giscard d’Estalng candidat a 
Indiqué, mercredi 18 mars, que 
le communiqué du secrétaire géné- 
ral de l'Elysée et . les explications 
qu’il contenait étaient suffisantes. 

A une remarque sur la date 
récente du versement (4 février), 
M Lecat a répondu en rappelant 
que ie président sortant avait 
dit qu’ « fl réglerait toutes les 
affaires en suspens avant la fin 
de son septennat ». Enfin, ü a 
justifié l'envol du chèque à 
Ml Dacko. et non directement à 
la Croix- Rouge qui en est le des- 
tinataire. par «(a situation par- 
ticulière qui existe dans le pays ». 

(Lire paye 6 V article 
de Philippe DecraeneJ 
rLa Ligne des sociétés de la Crotr- 
Rodee nom ■ confirmé que 
Mme Eut h Rolland est considérée 
.-4>mme unique présidente de la 


l*i «emblée générale ordinaire leone 
A Banyul les 8 et 9 novembre I9W 
et confirmée dons ses fonctions lois 
de l'assemblée générale extraordi- 
naire dn 28 février 1981. La prochain* 
assemblée générale ordinaire 


LA CAMPAGNE 
DE M. GISCARD D'ESTAiNG 

M. Giscard d "Estait) g sera, le 
mercredi 25 mare, l’Invité de 
l'émission a Face au public» dif- 
fusé® par France- Inter, et le lundi 
30 mar3 celui de l’émission 
«Cartes sur table» d‘ An terme 2. 

Le président sortant tiendra en- 


organlôè le samedi 28 mars, à la 
porte de Ia Vil Jette, à Paris, par 
les jeunes giscardiens. Son porte- 
parole. M. Lecat. a confirmé, mer- 
credi. que M. Giscard d'Estalng 
se rendra notamment le mardi 
31 mars à Metz. en. fin d'après- 
midi. et A Nancy, dans la soirée, 
puis, le mercredi l" - avril, A 
Pontoise (Val-d'Oise) et A Mcudon 
(Hauts-de-Seine), et le vendredi 
3 avril A Colmar (Haut-Rhin) et 
Strasbourg (Bas-Rhin). H denait 
également tenir un meeting le 
mardi 7 avril A Troyes (Aube). 


des candidats A la présidence de 


a cnacun ae se prononcer notam- 
ment sur la recherche de techni- 
ques expérimentales « qui évite- 
ront d'utiliser V animal comme 
modèle biologique », el’interdiiy 
hon des élevages concentration- 
naires dit en batterie ». la liberté 
pour tout citoyen s de décider 
lui-même du droit de chasse sur 


DÉCÈS DE M. GAYRAUD 
MAIRE SOCIALISTE 
DE CARCASSONNE 

Ml Antoine Gayraud, ancien 
député iP.S.). est décédé des 
suites d’une longue maladie, 
mercredi 18 mare, a Carcassonne 
(Aude), ville dont U était la 
maire. 

(Né le 18 mal 1910 A Alxonne 
(Aude). Antoine Gayraud. pharma- 
-l.<n, qui était entré au conseil 
JUiOiclj^i de Carcassonne en 1963. 

aie Jules 3 F\lf An w Ln d*** GayTa ud 
avait également succédé A ce dér- 
idai en décambre 1968 pour repré- 


cri ptl on de l’Aude en 1973. réélu 
conseiller général du canton de Car- 


camionne -3c 


1970, réélu main c 


1977. Antoine Gayraud n'avait pa a 
-sUicité le renouvellement de son 
iaddat parlementaire lors des Uao- 


w L' Association d’amitié France- 
Gumèe nous écrit pour regrette*’ 
que le Monde du 14 mars, dans 
sa partie du bilan du septennat 
consacrée A la politique africaine 
de la France, naît pas mentionne 
la réconciliation Iranco- gui- 
néenne. « voulue et suivie per- 
sonnellement » par M. Giscard 
d'Eâtatng et qui a permis « « 
libération de plus de vingt de nos 
compatriotes emprisonnés, ut 
libéralisation du régime guméen 
et un nouvel essor de sa diplo- 
matie et de sa s perspectives éco- 
nomiques^. bouleversant a tnsijés 
données de ta coopération régio- 
nale en Afrique de FQuest ». 


frT "~ l — 1 


/ 
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MM LES CANDIDATS 

Nom sommes, en France, 
des milliards d’êtres vivants. 
Jusqu’ou ira votre respect 
de la vie? 


LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLI Q UE DOIT ÊTRE LE GARANT 
DE LUNTÉGRJTÉ BIOLOGI Q UE DU TERRITOIRE. 


Cet appel est adressé aux candidats a la Présidence de la République par le comité de défense de la vie 
pour les élections présidentielles et par de nombreuses personnalités dont : 

Madame Marguerite Yourcenar, Monsieur Jacques Baumel, Monsieur Paul Belmondo, Monsieur Yves Broyer, Professeur Rémy Chauvin, 
Professeur Florian Delbarre, Monsieur Jean Fourastié, Monsieur Charles Hemu, Professeur Alfred Kastler, Monsieur Serge Lifar. 
Monsieur Thierry Maulnier, Professeur Théodore Monod, Professeur Jean-Claude Pecker, Monsieur Edgard Pisani, Monsieur Jacques Soustelle. 

Monsieur Pierre-Yves Trémois, Professeur Robert de Vemejonl. 


LU par des hommes, 

le Président de la République ne gouverne pas 
que des hommes. 

Il est aussi responsable d’un territoire. 

Il en est responsable pour un moment de l’histoire. 

La Constitution Élit du Président de la République 
le «garant de l’intégrité du territoire». 

Cette fonction ne saurait se limiter 
à la garantie des frontières. 

Elle inclut la qualité de vie du pays 
et concerne l’ensemble des êtres vivants 
qui le peuplent. 

Cette intégrité s’étend à l’ensemble 
des équilibres naturels. 


Etes-vous déterminé à assurer 
l’application effective de la législation 
dans tous les domaines concernant l’animal ? 

Etes-vous prêt à instaurer 
une éducation civique de la Nature 
et du respect de la Vie 
à tous les niveaux de l’enseignement? 

Acceptez-vous de vous prononcer 
en faveur des propositions suivantes ? 

• Recherche de techniques expérimentales 
qui éviteront d’utiliser ranimai 
comme modèle biologique. 

• Interdiction des élevages concentrationnaires 
dits en batterie. 


Le Président de la République doit être, 
dans l’exercice quotidien de son mandat, 
le garant de l’intérêt biologique 
du territoire national 
et du respect de la Vie qui y règne. 

Estimez-vous que les préoccupations éthiques 

du respect dû à la Vie 

doivent être considérées au moins à l’égal 

des mobiles économiques, sociaux et scientifiques. 


• Liberté pour tout citoyen 

de décider lui-même du droit de chasse 
sur la terre qu’il possède, ou dont il a l’usage. 

• Multiplication et extension 

des milieux naturels intégralement protégés. 

Enfin, dans quels domaines particuliers 
estimez-vous que la loi doive s’opposer 
à l’utilisation de l’être vivant 
au gré du divertissement des hommes? 


Mmcjacquclinc Gilardonî 

Pdlc de IXKuvrc d'Assistancc 
aux Bcto iTAbattoir. 


» [ut l'AjiitHc ( OXt M l O. 


COMITÉ DE DÉFENSE DE LA VIE 
POUR LES ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES 

15, rue de Musset -75016 Paris 
Président : Professeur Alfred Kastler. Prix N obcl 
Mme Anne-Marie Hassim M. Raymond Martin 

Pdlc de la Confédération Nationale Pdr d'Assistance aux Animaux 

des Sociétés Protectrices des Animaux. 


/<& 


m 



Sous le patronage de la 
Ligue Française des Droits de l’Animal. 


'<? Ævî //<?<* .isay” 
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POLITIQUE 


AU CONSEIL- DES MINISTRES 


Le déficit budgétaire de 1980 est moindre que prévu : 30,3 milliards 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi 18 mars 19R1 an 
palais de l'Elysée, sous la 


communiqué suivant a été publié : 

• LE BUDGET DE 1980 
Le ministre dn budget a -présenté 
Une communication sur les résultats 
d'exécution dn bndget de 1980. 

Alors que la loi de finances Ini- 
tiale comportait un déficit de 
31r2 milliards de francs, l'exécution 
du bndget de 1980 laisse apparaître 
un déficit de 303 milliards de francs. 

Ainsi le solde d’exécution est pins 
favorable que la prévision Initiale. P<>ar 1881 « I98Z - 
"i première fols depuis 1975. ’* Æ ~ ’ 


Ce plan prévoit en particulier : 
— Des expériences d'eoselgoemi 
an collège et an lycée de Huf 
matiqne conçue comme une dit 
Pline ; 


ut» part, d’aider an dévelop- 


pa nouvelle administration amè- 

-ricaine a montré, dés le début de 

conclusion récente de l’accord ré- 1» reprise de la Con/érene du droit 
Elant Ma nouvelle, relations entre î; e ™ 

ron, J* les positions adoptées par l'admlnis- 


senté une communication 


la société Framatome 


coûts de production 


pays, en apportant 


agricul- clairement établi ; 


mérieatn Westinghouse 


néUoratlon de 1 


professionnel ; 

— La mise en place dans des éta- 
blissements, A titre expérimental, de 
terminaux Vidéotex» 


trise complète par Framatome 
la technologie de ces rèaeten 


seraient accordés & des groupes LC conseil des ministres a adopté P** 8 è Sri-Laaka; 


Le ministre de l'éducation a pré- 


dépenses de l’Etat dont la progres- 
sion se ralentit régulièrement. 

La France demeure, en 1980. le 
grand pays Industrialisé qui a le 
plus faible déficit budgétaire : ce 
dernier représente en efret 1,1 % 
dn produit Intérieur brut, contre 
33 % en République fédérale d'AUe- 


grfice, notamment, 
moyen et long terme de l'Etat qui 
ont représenté un montant de 
31 milliards de francs en 1980. Il 
n'a été fait aucun appel à la créa- 
tion monétaire. 

Ainsi, par la rigueur de sa gestion 
budgétaire, l’Etat a apporté une 


• L'INFORMATIQUE ET LA TÉLÉ- 
MATIQUE DANS L'ENSEIGNE 
MENT 


avec les ansdgnants et la’organisa- 


loppement < 


l'Information 


parait, vouloir doter le pays de la 
législation nécessaire pour qce des 
accords bilatéraux paissent rapide- 
ment garantir les éventuels oermls 
d'exploration 
seraient acc 
français.) 

• LA CRÉATION ARTISANALE 
Le ministre dn commerce et de 
l’artisanat a informé le conseil de 
En l'appranvant. Je gouvernement J» mise a» place de la Fondation 
français constate avec satisfaction * I initiative erratnee artisanale. 


iL d ?2Î: chie des prix favorable snx product- 

ions animales et Tabandon de la 
snpertaxe laitière». 


et la protection réciproques des 
Investissements, s’inscrivant dans la 
perspective générale dn rapproche- 
ment de la France avec le. paya 
d’ASle. permettra un développement 
> la présence économique de notre 


société* pourront 


divers projeta de 


— L'accord International 


- L’accord franco - Baisse concer- 
nant le traitement rtseal des libéra- 
lités facilitera les dons et legs faits 
de part et d'antre à l’Etat et aux 
collectivités publiques ainsi qu’aux 
organismes à b n 


fondation a été créée dans le 
cadre de la charte de l’artisanat. 
Associant l’Etat et quatre réseaux 

• L'INSTALLATION DES JEUNES • L'ACTIVITÉ DU C-E-A. ET DE ban .^ I J a ' u / b " darto ° S"*”* 11 P°° 
AGRICULTEURS LA COGEMA 

Le ministre ds l’agrlcnJtnre a Le conseil des ministres ; 


transport Internai 


moitié les prêts consentis à < 
veaux chefs d’entreprise. 

La première réunion de la fonda- 


1 égalité par 

les pays prodnctenzs et les pays 

consommateurs, dans l’esprit de ce qotiqnëa adaptations : 


33 octobre 1980 atomlqm 


» aa filiale. U Com 


été 


ponr favoriser l’Installation des Jeu- gaie générale des matières nucléaires 


TIONAUX 

Le ministre de l'industrie ét le 
des affaires étrangères ont 
lait une communication sur l’exploi- 


15 en 

premier, crédits 
le même Jour. Grâce à nue dotation 
Initiale de 24 'millions de francs, 
plusieurs centaines de jeunes pour- 
ront chaque année créer leur entre- 

• RETRAITES MILITAIRES 
Le ministre de la défense a rap- 
pelé les mesures prises en 1 


sons - officiera 


Mations unira 


l’Initiative de la Franc* 


— L’accord franco-sénégalais 


des plafonds de responsabilité. 

• DJIBOUTI 

Le secrétaire d’Etat aux affaires 
étrangères, M. Olivier S tira, a rende 
compte des visites qn’U & effectuées, 
dn 12 an 14 mars, A Addis-Abeba, où 
l été reçu par le président Men- 


écosomiqne de 


ados las zones. BOe s’élève ainsi A : 
— 42 MO francs en zone défavori- 
sée; 


l'Informatique et de la télématique tagne. 


— Ponr régulariser 
des sous-offlclens dn grade de malt» 

sergent-major retraités avant Judiciaires entré Paris 


Ce plan, qui courre les deux pro- 
chaines années, s'appuie A la fols 
sur les acquis' d'une expérience 
conduite dans une soixantaine de 
lycées et sur l’analyse et tes pro- 
positions du rapport remis an pré- 
sident de la République pat le 


_ gî 300 en une de mon- La politique fiançai» a pour objee- et d 

tlf le développement des moyens 1574. 

La dotation sera accordée, avec technique, industriels permettant n a annoncé que les conditions 
la prêts spéciaux d’installation dont l’exploration, la collecte et le traite- d’attribution de récbelle de solde 
le taux reste fixé à 4 %, an vu dn * ■*“ ““ ' * “ 


groi&es ont ponr objet respectif, la Légion d'honneur de M- Chris- 
- relations tian C Sa van on, ancien vice- pré- 

Budapest sident du Conseil d'Etat. 


projet de mise en valeur 


■ l'exploitation proposé par l’agri- 


des ressources minérales des n* 4 aux sous-officier» admis à ls 
fonds situés en hante mer et la par- retrait» avant le 33 décembre 1982 

, . ticlpation active snx négociations an aient être encore assouplies pom 

gyy — ff TT ii Ae Internationale, destinée, à définir mieux tenir compte des titres mfll- 


momlqne 


règles qui seront appliquées par tairas des intéressés. 

Depuis 1974, les aides de l’Etat A Ia communauté mondiale dans les n a précisé que l’ensemble de 
Fins ta nation des jeunes agriculteurs zones concernées. ces dispotitii 

— subventions équivalente. A la L» gouvernement entend sauve- quarante j 
bonification de* prêts et dotation garder en tonte circonstance les 
bonification — auront été doublées, droits d’accès des ressortissants fran- 


Paul Granet 

Ne dites pas 
au Président 
que je suis 

, (OLM 
il me croit 
socialiste 


••• 


Un homme qnine s’estpas contenté 
d’agir mais a réfléchi sur son. action. 
Un homme libre qui s’en voudrait 
de confondre un engagement avec 
une adhésion aveugle. 

LE POINT 

Un livre qui dit résolument non an 
manichéisme de notre vie publique». 
Un député qui ne cache pas son 
penchant ponr la social-démocratie. 

LE FIGARO 

1 volume 320 pages 14x22. 


BaHand 


çais A ces ressources, compte tsi 
de l’évolution dn droit International 
et fl» législations nationales prises 
par certains Etats. 

Un texte législatif sera préparé 
afin de protéger ces droits, en atten- 
dant l’adoption de la convention 
internationale en coara d’élaboration 
aux Nation, unies et fixant les moda- 
lités d’exploration et d’exploitation 


Faisant sotte snx mesuras prises 
en 1977 et 1978. cet effort manifeste 
une volonté confinai 
sort de. retraités grâce A une étroite 
concertation entre le. I 
publies, les Intéressés et 
présentants, qui sera 
notamment dan* le cadre dn Conseil 
supérieur 


l soumis à l'Impôt sur 


paiement des cotisations d’asenrance 


[Le gouvernement semble décidé w 

à accélérer la procédure nécessaire — -i».», n-tt* 
pour que J* France soit dotée d’une 
législation nationale sur l’exploita- 
tion des ressource, minérales (essen- 
tiellement les nodules polymétal- 

Uques) des grands fonds marina. , 

L’été dernier, les Etats -U nia, puis taira 
l-Allemagne fédérale, ont adopté de m n,^ ranplloi 
telles législation, unilatérales. Dana 8 

d'autre, pays Indost 

Bretagne, Belgique, 


traité, de i 


s celle t 


Uque.) de* grands fond, marina, quarante-cinq mille pensionnés mlll- 
L’été deraiar, la Etats -Unis, puis 
1* Allema gne fédérale, ont adopté de 
telles législations unilatérales. Dana „„ 

d'autres pays Indnetrlalleéa (Grande- renaemble des 
Bretagne, Belgique, Japon, notam- üon 

mant), des- projeta analogues sont cianx 

& l’étude. Les législations amérl- collectivité» locales, de la SJM.CT. 
calne et al lem an d e prévoient d’.ttrl- du marina, — QU 
bner A leur» ressortissants de. per- g ezonéri 

cTaàlMtMUn* ' ta ‘'SoSSÎ** MaS du régime griénl 

toute» deux spécifient : Sécurité sociale, an total sept cent 

— Que l’exploitation . , 

commencer avant le 1* Janvier 1988; 

dlaparaftront 

grande fonds marins, 

-ommun de l’huma- 

économique européenne dn 16 

, . . . OCJetea exploitant la 
nodula polymétalliqna pueront 


convention 


ne pourra soixante mille personnes. 

j- Janvier 1988; 

[ tégjg^onltotérala • LA C.E.E. ET L'AGRICULTURE 
le droit de la mer Le ministre de l’agricaltnre 


Que les sociétés exploitant 

ftmda^^spéclai 
['Autorité internationale qui 


Commission. 
LS délégal 


inçalse a confirmé 


l'exploitation dw 
mtx» Etats 


future A cette occasion u détermination A 


de façon A pouvoir reverser eelli 

cl A l'Autorité interna 

sera responsable, selon 
convention, de l'erp' 
grands fonds marias : 

— Que l’un et l 

concluront da accorde de récipro- 
cité avec lea pays qui auront adopté 
des législations unilatérales compa- 
tible. avec la leur, de façon à position de la Commission ; 


— Une réduction substantielle da 


Lentilles de contact: 

comment choisir ? 

On en parle peu et pourtant c’est un fait, les tontines de contact 
progressent sans cesse. En qualité et en nombre : 800 000 personnes 
en portent, aujourd’hui en France. 


Deux formules s'offrent à vous : mieuxenmettantau point, pources 
les lentilles semi-flexibles et les , ^ ntl, !f s ’ HJ* " ouvel,e matière qui 
lentilles souples. J5? d ,® ®? n p ? ,d ® en eau : 

Ysoptic a réussi à rendre les pr&* e - de p |® stique pU! 

mlôres perméables à fair. aies sont î£?^L Sur nen ^ t * ue P ,us 

ultra-légères. On peut donc les por- „ . . , 

ter tout le temps, excepté pendant lacrymal, «n» 

le sommeil. Elles corrigent presque 1 ^,“ ne s ® cr ^ JOn 

toutes tes anomalies de la vision : la " atur ® f *®' ^ assure l oxygénation, 
myopie, même très forte, l’hypéro- rae ration de la comee. 

pie, rastigmatisme. Chez les en- * Ysopfcc propose et perfectionne 
fants, elles peuvent stopper la pro- d ? pui ® des “*!?*•* ce * deux tech- 
gression de la myopie. Ellesontune .•Vp ues Q u e d autres laboratoires 
durée ds via pratiquement Illimitée ^couvrent aujourd'hui Venez 
et sont maintenant & des prix rat- '?? tentl1les 

sonnables. sami-nexlolas (Permo 2) ou sou- 

Les lentilles de contact souples . . . . 

sont élastiques, perméables à l'air _VsoptfC^ est spécialisé depuis 
et à l'eau, ce qui tes rend très ZJ uns riansl es ienl Iles de contact 

“£!S? b ’ es 'M . „ w ^ éYSOFTIC - 80, bd Melesherbes 

Posées sur rœü, elfes absorbent ysooe Parié - Téf. : {IJ 5638532: 
donc une certaine quantité de fai- dos «ùresponifanissBrééssur 
mes : 40 % de leur poids pourlaplu- oumnOa. 


DÉFENSE 


L'armée de terre étudie 
un véiucule blindé de l'avant pour ses escadrons 
de reconnaissance 

En pins dn véhicule léger tout mais plus léger, plus petit et. 
terrain, du modèle P -4 conçu par surtout, moins cher que le VAB 
le groupe Peugeot-Mercedes, qu’il (véhicule de Pavant blindé), 
a décide d’acquérir fie Monde du En effet, la mission des élé- 
4 mars), rétai-major de l’armée ments dits d’éclairage ou de 
de terre française envisage de ’ -- •— 


? queston de prot^és pour supporter Je pre- 
“* mler choc, les agressions NAC. 


réponse A i 

M. Michel âurUlac, député RJ*iL _ . r 

de l'In dre et délégué national et les éclats immédiats du champ 


pour la défense 


tout terrain présentés 

de l’armée de terre n’était pourvu aux otai6 _ UIUS „ ^ umui 
ag^si ons °N UjucI^S^ 6 bac^ soviétique; oes missions d’éd a l- 

SSique d chimique^ aSors 

même que cet engin devait équl- £ S fr^îî B wiS!!îinn«! 

per des escadrons dits d’éclairage 

des divisions blindées de la “L ® 1 ltÂa * nnt 

r~ armée, engagée le cas échéant ™ ■- 


en Europe contre i 


la défense, qu’un véhicule léger 
bénéficiant d’une telle protection 
était plus adapté. 

Dans sa réponse, publiée au 
Journal officiel du lundi 2 mars. 
M. GaJley explique que les Jeeps 
actuelles de l’armée française 
remplissent de nombreuses mis- 
sions de guerre (transmissions et 
commandement, notamment) 
pour lesquelles un véhicule léger, 
rapide et tout terrain comme le 
seca le P-4 de Peugeot-Mercedes, 
n'a pas besoin d’une protection 
particulière, ai revanche, note 
le ministre de la défense. « en ce 
gui concerne lea véhicules légers 


cas de conflit. 


des unités de combat, de recon- 
naissance et d'éclairage, Fêtât- 
major de Formée de terre envi- 
sage de 
blindé U 
ni 

à ce sujet 


tection NJi.C. Une étude est en 


de l'armée de terre, avait mani- 
festé le besoin d’un tel véhicule 
utile aux escadrons d 'éclairage 
des divisions et aux groupes de 
reconnaissance des corps d’année. 


NOMINATIONS MILITAIRES 

Sur la propos it ion de M. Robert 
Galley, ministre de la défense, le 
conseil des ministres du mercredi 
1S. mars a approuvé lès promo- 
tions et nominations suivantes 
dans les armées ; . v . 

• TERRE. — sont nommés : 
inspecteur de l’artillerie, le géné- 


fêdêrale, le général de brigade 
Eugène DaneL 

Est placé en service détaché 
auprès du premier ministre pour 
servir au secrétariat général de 
la. délense nationale (8.GJXN-). 
le général de brigade Jehan-René 
PoudeleL 

• AIR. — Sont promus général 
de brigade aérienne, les colonels 
T van Malagane (nommé com- 
mandant les éléments s air a en 
Allemagne fédérale), Jean-Michel 
Sabatey (nommé adjoint an 
directeur centrai des matériels de 
l’année de l’eir) «t Henri de 
Gointet de FIHain (placé au ser- 
— secrétariat géné- 


MM. LES CANDIDATS 

une question vitale 
pour votre septennat 
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ÉDUCATION 


LE FINANCEMENT ET L'AUTONOMIE DES UNIVERSITÉS ÉTRANGÈRES 


IL — L'exemple allemand : autogestion , rigidités et grignotements 


En Grande-Bretagne, la 
mission de répartir les cré- 
dits destinés aux universités 
revient non à un ministre. 4 iiiaiiI1 , i41i m 
mais à un organisme auto- pjancfc. cor, 

nome dont les membres nom- mot autonoi* te u ao»ta men . _ . . . . 

més par Je gouvernement différent tte celui Qu'il a dans fêî 

jouissent d’une totale indê- d’autres pays, et en particulier 


lTnsfcitut de recherche Max- 
Allemagne , le 


du France. En R T JL les universités 


De notre envoyé spécial SERGE BOLLOCH 

beaucoup si, par ailleurs, on sait, 
et on peut vérifier. gu’iL orgar‘~‘ 
très bien l'enseignement dans 


apports sont diversifiés, qu’ils ont. 
encore actuellement, des chances 
petite rallonge 


dépenses des universités dans les et on peut vérifier, qu'il organise 


des comptes > .. 
lieu universitaire » et qui sont 

cadre de r enseigneme nt supérieur vemement fédéral dUannoniser utilisé de façon démagogique, à 

Berlin-Ouest - Serveur eu 

MTKomnmteurs, les «ïdlant, qui de_polÉmkiu«. 

“ Le budget de 350 ■ m U lions de 

deutschemarfcs, qui augmente ré- 
gulièrement de 5% par an, soit 


Fiers de leur autonomie, les 
enseignants allemands semblent 
parfois on peu coupés du monde 
extérieur. Beaucoup vivent encore 
avec l'idée que leurs universités 
jouissent toujours d’un prestige 
reconnu mondialement et servent 
de modèle à d'autres établisse- 
ments en Europe ou aux **tats- 
Unis. Us parlent avec plaisir de 


ïhstb ajsnjftÆ îM&ssnsM L; 

te bâtiments l'univteLté <*** d.dnttr^cçta.^ne ^teefetSS^éifeur ide- 

ÿJS. a ., lnqm i ten L£,K ne P° s ? ibl ? ÎSKJ’J jUfSS' vaut* ta^SétmS^isÆre l'équiratent deTévotation du Hn- 
diminution des crédits verses à scies disposent au droit daaiïit , .. » — | T ■ . f . ji.a nmnpt aw « _ , , 

iïJÏÏÏ ÏS 1 S i °îÆ [ = e Æ.1“- 


presse qui publie ainsi des offices 
d'emplois très spécialisés pour 
recruter ici un égyptologue, la. un 
professeur dans telle matière 
sctentiSque. Une commission com- 
posée en majorité de professeurs 
mais comprenant aussi des colla- 
borateurs scientifiques et des assis- 
tants, examine les propositions 
reçues à l’uni vers! té. La commis- 
sion choisit une liste de trois 
noms qu’elle propose aux instan- 
ces universitaires (Sénat ou As- 
semblée). Ce sont ces instances 
qui soumettront cette liste 


l’ordre de priorité donné par l’uni- 


menta. A chaque début de seines- versité ou même d’accepter l’un 
tre — en Allemagne, l’année est des trois noms. 

— J — — -* — Comme le précise un fonction- 

' i ministère de Berlin « 6e 


Berlin. Assis devant des cafés 

des petits sandwiches. feuilletant _ 
leurs cours ou lisant des journaux, T^ n d er 

ils critiquent d'avance des mesu- *•!. 

res liées aux difficultés fkianciè- 


physionomie de ce que l'on ap- 
— 11 y a encore une ving- 

d’années, « les universités 

. — „ professeurs titulaires » 13). 

droit a rautogestion » (2) Avant cette date. les enseignants 

*" J ' “ne- de rang magistral, forts de leur 

qui image dans la société allemande 

Les enseignants craignent, eux. chercher Mais, en mêire "temps, mente. Pî ^onsld êra iaU* jt^Laad 


législation^ des différents pelait, 11 y a encore une vin g- ^nira_condit£ms^ Le président. 

Heu ' 

établissements d'enseigne- de rang magistral, forte de leur autorités ministérielles de Bavière 


que les créations de postes 


des Etats ont constitué des limi- comme un simple bailleur de 
tes à cette autonomie, -notam- fonds qui n’avait pas à s’infcro- 
*■ “"* ’* “ ‘ ~~i fai- duire dans leur université. 


avec leurs confrères de même 
discipline. 

En vertu de l'autonomie péda- 
gogique des établissements, ce 
sont les départements des univer- 
sités qui fixent la forme et le 
contenu des enseignements. H 
est de môme pour le 


professeur sont uniquement des 
critères professionnels. Au 


talres sont rares, mais fis exis- 
tent Et surtout, comme le fait 
remarquer un professeur.- « dans 


tenfroh. responsable de l’enael- 


l 'Allemagne comme les autres 
pays européens. Mais H reste opti- 
miste et aime à. parte: de la 


Volonté de contrôle 

SSrilS .SdnMraaA suuaa9s.fi hh r«rssjM 


f^Ttfridantà la fin leur choix *** enseignants tien- 

te éStem ‘SSteiï’ A dÆ 


atteint ner de près i’ utilisation des fonds, müle lits (4) 


sentiel du financement des deux aEST quarante-trois mille 

principales universités de la vil le ranbe msents — et le déve- diants, 1 université de M 


Ioppement des disciplines scien- 
tifiques 


raie pour tous les examens d’Etat, 
les représentants du Land dispo- 
- -, ^ sent d’un pouvoir décisif. Us ont 

Le responsable a dminis t ratif d e im rôle prépondérant dans la défi- 


technologiques. coû- 

___ jwyens. ont bouleversé vaut environ 2,35 P). 

la République fédérale d’Allema- ces données. La part du budget somme. 500 millions sont néces 
gne il) sont-elles donc des éta- des universités augmentant dans mires pour payer les onze milh 

hiiccfl»™.»^ p*"*- deux cents salariés enseignants nombre °cT étudian rff érence 


bUssements étroitement contrôlés tes dépenses des Etats, les parle- 
par les gouvernements des onze mentalres des Lânder ont cherché 

n « Non, répond M. Die- à les contrôler Des administra- „ 

tldscbmidt, directeur de teurs ont été recrutés et nommés dent de l'université, qui juge lui- 


Lânder 
tri ch Goldsch 


n - enseignants * 


M. Ni kola us Lobfeowicz, le prési- 
dent de l’université, qui juge lui- _ _ ^ 

même cette so mm e énorme, et opposée Haîw \os deox^Etabi ? 


Un professeur heureux 


La joie Illumine le visage 
encore |eune de M. Oellers, pro- 
fesseur d'allemand â l'université 
de Bonn. « Oui, je suis un pro- 
fesseur heureux », affirme-MI. 
Satisfait de ses étudiants. - très 
intéressés ». de ses collabora- 
teurs scientifiques et de ses 
assistants qui l'aident dans ses 
recherches, des ouvrages que 
['université lui offre la possibi- 
lité de publier, de son bureau, 
de son secrétariat... Enfin, «*lour 
va bien ». et il ne voit pas » de 
raison de se plaindre ». 

En vertu d'un accord conclu 
en 1377 entre les ministres des 
universités des Lânder, tous les 
professeurs des établissements 
d'enssinnement supérieur scien- 
tifique doivent accomplir un ser- 
vice obligatoire de huit heures 
d'enseionement. En R. FA., les 
professeurs titulaires sont tenus 
de dispenser cours et travaux 
dirigés (deux heures de T.D. 
sont comptées comme une heure 
de cours) â tous les degrés du 
cursus, et ne pas se contenter 
des étudiants en fin de cycle. 
Electeur et membre des diffé- 
rents conseils de la faculté et 
de l'université, le professeur doit 
aussi participer aux nombreuses 

1 er â là disposition des étudiants 
qui souhaitent le rencontrer. 

Fonctionnaire du Land où est 
située son université. 1e profes- 


i poste â i 




université. Dans ce cas. bien que 
la loi-cadre de 1976 l'interdise, 
il essaiera de - faire monter les 
enchères - et d'obtenir, ' sinon 
un salaire supérieur fixé par un 
contrat entra le professeur et le 
ministre, du moins des avan- 
tages matériels : crédits supplé- 
mentaires pour son laboratoire, 
plus d'assistants, plus de secré- 
taires... - Un bon système pour 
forcer sa propre université, si 
elle veut nous garder, à aug- 
menter les moyens qu'elle nous 
verse », commente un profes- 
seur de Berlin en dénonçant 
ce - chantage - d'une époque 
révolue. Mais, du fait des res- 
trictions de crédits et donc de 
la diminution des créations de 
postes, la mobilité géographique 
des professeurs, qui était assez 
forte, a tendance à diminuer 

Respecté dans sa ville et dans 
son Etat, le professeur n'qsl pas 
tenté de perdre son autonomie 
en abandonnant sa profession. 
» Un professeur titulaire en lin 
de carrière gagne autant qu'un 
secrétaire d'Etat du gouverne- 
ment d'un Land... alors, même 
pour la politique, on hésite à 
quitter un tel confort ». expli- 
quent des fonctionnaires cri- 

Satisrait, le professeur titulaire 
peut le rester à condition qu'il 
ne regarde pas trop v< 
collègues assistants, el 




dent depuis plusie 


comme profes- 


nisme central pour les dix 


nltion des qualités requises pour 
les futurs agents de l’Etat. 

Pour ce qui concerne le recru- 
tement des professeurs d’univer- 
sité, l’indépendance est aussi la 
règle. A partir du moment où un 
poste est déclaré vacant, ou une 
nouvelle chaire créée, avec l’accord 
du gouvernement du Land, un 
appel d'offres est lancé, générale- 
ment par l'intermédiaire de la 

(1) n s'agit des universités tradl- 

— ... , . - v tionneUes et non des établissements 

flexibles » et quH est lmpos- 


i'a pas salin la progression du 
- -ombre d'étudiants. Différence 

explique d'appréciation entre un gestlon- 


Etonnante indépendance des 
universitaires qui, en réalité. 


enseignement et leur recherche. 
Et encore avec certaines limites. 
Comme récrit M. He Ulrich Sied en- 
topf s cette conception de V auto- 


propres aux universitaires ». 


ficitée matérielles i 


sont pas 

=■ n- - » et quH — _ 

Bavière, sible de faire changer d’affecta- 


confcrôles financiers, selon lin trop une baisse de 2 % 


professeur de médecine voyage ficilesa d’économie. 


3 % des bres 


qui - préparent & des activités profes- 
sionnelles précises. Le chiffre de r~ 
est donné par l'addition < 


des recteurs d'Allemagne de l'Ouest 
(WXi Aibeltabezlcht L9T9. Bonn, 
Bad-Oodesberg, février 18801. 

(2) Expression eioplo 


Dépendant de plus en plus des 


Les financements annexes 

application, et recevoir des fonds 


M. HeüLtich 


i entour dans un 


: l'administration 
i EJJL. In la Renue Iran- 
Ç aise d'administration publique. 


commission de n ° avril-juin 1980. 


universités, viennent 


les 90 % versés par les Lânder, pltal 
Mais ces ’ * ** - • 

modestes. 


Ce financement est souvent c 
ta] pour les universités, car il 
lent s’ajouter aux i 


T! tentation française 
un numéro spécial i 


M. Wilhelm Hennis 
traduit par 2a Docu- 


aussi des affectations très pré- 
cises. Ainsi, à l’université libre, 

20 millions de deutschsmorfcs (à strictes et des contrôles 
peine 3 % du budget) sont four- teriori sur l’utilisation des lonas 
nis par le secteur privé et sont du D.F.G. empêchent toutefois 
surtout utilisés pour l'achat de tout transfert d’affectation de ces 


t supérieur en EJA. 
x R.P-A-, les hôpitaux unlver- 


moitïê l_ 

tractions 

du très gros matériel de labora- 
toire, les universités allemandes 
disposent d'un pouvoir assez fai- 
ble. Les enseignants craignent le 
développement d'une bureaucra- 
tie « tatülonm et soupçonneuse » 


El talres dépendei 
mente d'enselgnen 
revenus qui provienne! 


& 


leur liberté- «Un peu comme t 


augmentent leur budget, mais cea 
sommes, très contrôlées, doivent 
être utilisées pour acheter des m£- 


tlon, « les Amis de lUnlveisité i 


ministères fédéraux, est chargé de 
promouvoir « les relations untversi- 


finanoer des petits programmes de plus de cette somme qui consti- des échanges d'étudii 
recherche. A Hambourg, l'apport tue ressentlel du budget et oui 
des fondations privées et des sert à payer les salaires. 


les pays étrangers 
job d'étudiants, d'ensei- 
gnants, des voyages— Bureau de Pa~ 


ontrats avec des entreprises moyens matériels, l’entretien des 
assurent une part Importante du bâtiments^., ü existe des moyens 
financement de la recherche. annexes, des apports extérieurs 
Cependant, dans le domaine da qui permettent une certaine sou- 
la recherche, un organisme fédé- plesse. » M. Karl Roeloffs, sec ré- 
ru 1. [a Deutsche PoischQngsgem- taire général du DA AD — l'office 
elnschaft (DP.G.i, dont les Tonds allemand d'échanges universitai- 
pro viennent pour moitié des LSn- res (5), — explique ainsi < la sou- 
der et pour moitié du gouverne- plesse » du système universitaire 
ment fédéral, finance tous les allemand qui offre fc J 
secteurs de la recherche scienti- enar* *' 

Tique. Avec un budget de 800 mil- a p 
lions de deutscheraarks ai 1981, 
le DE.G. est en mesure d'appor- 
aide â des centres de 

dre une étude r 

i Üërs quencë de cet^ état _ ... 

, rem- * Ils ont toujours été habitués 

plir des formulaires expliquant A demander des suppléments de 
l'objet de leur recherche et son crédit, lis pensent, comme les 


rte. IA rue de VcmaulL 75007 Parts ; 


Ironise un professeur 

ae rsremë. 

ftochain article : 

AUX ÉTATS-UNIS ! 
VERS IHtE HWÉPEttDA'KCE 
TEMPÉRÉE 


BIENVENUE A L’UNIVERSITE 


Dans votre vie, vous avez dû 
travailler jeune, et vous n'avez pas pu 
mener d 'études. Dans votre 
entreprise, vous voulez gravir les 
échelons, mais aujourd'hui vous êtes 
bloqués. Dans votre branche 
professionnelle, vous vous sentez au 
niveau, mais vous n’avez pas le 
diplôme. 

La formation continue est faite pour 
vous. En s’appuyant sur votre 
expérience professionnelle, elle vous 
donne accès au Diplôme Universitaire 
de Technologie, le DUT, un diplôme 
universitaire reconnu sur le marché 
du travail. 

L’IUT de Villetaneuse, Université de 
Paris-Nord, prépare à trois DUT : 
informatique, gestion option personnel, 
carrières juridiques et judiciaires. 


Pour ces diplômes, deux formules 
sont possibles : une formation à temps 
complet en un an, ou une formation 
à temps partiel sur plusieurs années 
(tout en continuant à travailler). ■ 
Pour le financement, si vous êtes 
salarié en activité, les frais de 
formation peuvent être pris en charge 
par votre entreprise et certaines 
exonérations sont prévues pour les 
demandeurs d’emploi. 

Inscription et renseignements 
Session de novembre 1981 ■ 

Veuillez nous écrire 

Centre de Formation Continue 

IUT de Villetaneuse 

avenue J-B Clément 

93430 Villetaneuse 

Téléphone 821 61 70 poste 4840 

826 90 48 (ligne directe) 


Cour du jour - du soir 

' PROGRAMMEUR 
ANALYSTE D’EXPLfliïATJOH 


SUR MICRO-ORDINATEUR 

Niveau exigé : Baccalauréat 
Durée : 7 4 8 mois 

PUPITREUR US. INFORMATIQUE 

Niveau exigé : B-KP.C. 


Ecole privée 

FAX 

B. rue d* Amsterdam. B» - 874-95-80 
94. rue Saïat-Laxare. 9« 


^mcttooamr. ou u/umudro 
■ lansfum oui pouototo 


LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 


Oaeummmion gnnzo'n : 
EDITIONS DISQUES BBCM 


, — RÉVISION BAG „ 

4", 3% 2V 1 re 

aux vacances de PAQUES 

une grande expérience 
des cours de vacances : 

COURS PRIVÉ MINÉRVA 

Château de l'Epine - CIRON 
36300 LE BLANC T. (54J 37-95-81 
Documentation t 


Cours privé Min erra, 

ITnscriptlons 

Septembre. 


JOU. 73008 PARIS. TéL 387-34- e£ 
"" criptlons ouvert 
vacances Août et 


L'ANGLAIS aux U.SA 
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«UNIFORMES DE GÉNÉRAI», de Mireea Eliade 


Sous le banaL le sacré 


vmtm 


Robbe-Grillet ensorcelle la grammaire 


HABITUDE, las nouvelles jouent sur le flou, le fluet le 
miniature, le mignard. La sensation y prime le sens. 
L'auteur s'éclaircit la voix., nettoie ses pinceaux. LRtd- 


# Djinn, un ouvrage 
scolaire qui rénove le 
conte fantastique. 

A PRÈS deux romans très 
compliqués, très « cultu- 
rels », très esthétiques. 
Topologie d'une cité fantôme et 
Sotttenirs du triangle d'or, 
Robbe-Grillet nous revient, au 
meilleur de sa forme, avec une 
manière de conte fantastique, 
décoré d’un titre hugoïien : Djinn. 
Que ce djinn -là soit une trans- 
cription phonétique dm prénom 
féminin américain Jean, porté 
par une des figures majeures du 
récit, c'est une première malice. 
Elle sera suivie de beaucoup 
d’autres. Tout est Jeu dans ce 
texte qui ne cesse de se dédou- 
bler, en faisant oublier ce qu’il 
est pour donner l'illusion par- 
faite d’autre chose. 

Ce qu'a est, Robbe-Griflet nous 
en avertit dès le prologue : un 
livre scolaire destiné à l'ensei- 
rrurment du français, où s’ins- 
crivent progressivement « les dif- 
ficultés grammaticales de notre 
langue. Les verbes y sont intro- 
duits selon Tordre classique des 
quatre conjugaisons-. Les temps 
et les modes se succèdent de 
manière rigoureuse, depuis le pré- 
sent de Vindicatif jusqu’au sub- 
jonctij imparfait, au futur anté- 
rieur et au conditionneL- Les 
verbes pronominaux et idiomati- 
ques se trouvent, en majeure par- 
tie, réservés pour la fin». 

Cet avertissement n’est pas une 
plaisanterie. J’ai sous les yeux 
l’édition américaine du livre, qui 



L’extraordinaire, c'est que oe 
livre d'exercices réussit à être, 
en même temps, une merveilleuse 
« histoire à dormir debout », aussi 
étrange qu’un conte d'Hoffmann, 
aussi souriante qu’une rêverie de 
Lewis CarroU. aussi rebondissante 
qu’une aventure de James Bond, 
et qu’ü nous apporte une excel- 
lente synthèse de l’univers roma- 
nesque de Robbe-Grillet. 

Tout y est Ses décors préfé- 
rés : hangars ou greniers encom- 
brés de choses au rebut, maisons 
abandonnées, ruelles désertes 
finissent en impasse; ses objets 
fétiches ; mannequins, magnéto- 
phones, portraits, toutes ces 
reproductions de la vie, au statut 


intrigues favorites : d’espionnage, 
de matures, de sociétés secrètes, 
d'agents manipulés par des fem- 
mes dominatrices; ses reprises 
mari jaqu e* des mène; BCèheSSOUS 

un éclairage différait, ses échos, 
ses reflets, ses jeux de miroirs— 
Bref, ses variations. 

Simon Lecœor, & la recherche 
d’un emploi, tombe ' dana les 
rets d’une mystérieuse Améri- 
caine, Jean, qui le subjugue au 
point qnH en déviait aussitôt 
amoureux. Sans rien lui expli - ' 
qner, elle le charge d’une mis- 
sion qu’un obstacle, apparem- 
ment Imprévu, la chute d’un en- 
fant sur le pavé disjoint d’une 
ruelle obscure, l’empêche d’ac- 
complir. Cet accident, parfaite- 
ment programmé ail contraire. 


le contraignent à jouer l’aveugle 
pour découvrir quelle organisa- 
tion souterraine il sert : c’est 
une société de lutte contre le 
machinisme où l’on n’use, par 
ironie, que de machines et dont 
toos les agents, découvre-t-on à 
la fin du récit, après plusieurs 
variantes, ne Sont que des robots. 

En gros, voici donc «une his- 
toire d’amour et de science-fic- 
tion», comme celle que Marie 
réclame à Simon quand il vont 
ensemble au bistrot ; et Simon 
Tin vente, c su' passé historique » 
comme il se doit, la raconte su 
'« passé historique ». “Mais ai fait, 
c'est une histoire, où pour la pre- 
mière fols rôde la mort, que 
Robbe-Grillet nous conte. La 
vraie mort, celle qui Justifie 
l’emploi de l’imparfait et même 
du futur antérieur, cette forme 
rocambolesque des verbes qui 
situe Hftnc te temps accompli une 
action & venir. Je devine, en ana- 
lysant 'ses tours de passe-passe, 
au moins aussi nombreux dans 
ce roman que dans tous les 
autres, ce qui empoigne si for- 
tement dan» celui-ci : r échéance 
Inéluctable, te fait que dans la 
photographie d’un marin «péri 
en mer», Simon Lecœor, allas 
Boris, Robbe-Grillet, décou- 
vre l'image de l’absent qu’il sera 
un jour. 

• On ne joue pas impunément 
avec la grammaire. Dans cette 
partie purement ludique : un 
livre de commande, un exer- . 
cice grammatical. Je pense que 
Robbe-Grillet n'est jamais allé 
aussi loin dans ses angoisses. 
C’est pourquoi Djinn, avec oe 
titre hanté et oe fil conducteur 
hnpntaé. me parait être un de 
ses o uvra ges les pins prenants, 
un roman où H se livre parce 
que la grammake le couvre. 
C’est tout & fait étonnant. 

JACQUELINE PIATIER, 

* DJINN. d’Alain Kobbe-Gdllet. 
Bd. de Minuit, 14« pages. Bnv. » F. 


FOLLE DE UH, FOU D’ILLE 


# La saisissante 
<S autobiographie » d’un 
couple. 

N OUS connaissons tous de 
ces coupées pris au vertige ’ 
du mal oue chacun fait à 


d'échec, des puisions agressives 
et autopurüUves, un égocentrisme 
morbide, de la mégalomanie in- 
tefcectueUe. des symptômes en 
cascade, qui vont des migraines 
««z diarrhées chroniques, de 


l’inappétence à l'insomnie, des 
maux d’estomac aux douleurs 
articulaires, avec alternance de 
dépressions, d'aboulie et d'hyper- 
activité, le tout culminant dans 
des crises de désespoir, des ten- 
tatives de suicide et de meurtre 
sur sa femme. 

A celle-ci. Gervatee, fiHe d’ins- 
tituteurs, la septième de douze 
enfants, n'ayant pas terminé ses 
études, son mari a longtemps et 
cruellement reproché son man- 
que de culture, de curiosité In- 
tellectuelle. de brio en société. 
E avait honte d’elle, pourtant 
vive et jolie, alors que lui se 


infériorité. Elle le savait malade, 
eUe l'admirait, eüe raids à pas- 
ser ses examens en assurant leur 
subsistance par des travaux épui- 


eUe était essentiellement fait de 
culpabilité. Elle ne tarda pas à 
en Jouer malgré elle, en se ren- 
dant malade à son tour, en se 
rongeant de jalousie, en se 
précipitant à l’échec dans des 
tâches au-dessus de ses forces 
où elle essayait de l’égaler. Un 
Jour elle tente de se pendre. 


vent se passer l’un de l’autre : 
Us s’aiment, iis se tuent. 

L’Amour fou est le récit de 
cette descente aux enfers dans 
La tourmente de l’époque. L’in- 
tention du livre n'est pas d’abord 
littéraire ; il se veut thérapeu- 
tique. Roman, ü glacerait sans 
doute moins : depuis Strindberg, 


modifie complètement notre rap- 
port au texte. De la même façon 
que dans le Jfcrs de Fritz Zom, 
et bien que V Amour fou n’attei- 
gne pas la puissan ce expressive 
ec ironique de oe dernier, on y 
sent un enjeu de vie ou de mort. 
Wi'g R «St plus BfwHant que 
Mars, parce qu’il donne le sen- 
timent qu’il appartient lui- 
même au symptôme, et que cette 
folie à deux étals inconsciem- - 
ment progra mmé e pour donner 
lieu à an livre. Seulement, pour 
ces deux-Iâ. la vie continue- 
MICHEL CONTAT. 

* L’AilOUE FOL', de Claude et 
Geraise AIzoo. Hachette, collection 
«A rebours». 2« pages. Environ 


Nerval mal dans son âme 
et dans son siècle 


'$ Un portrait de 
Pierre Gascar . 

C E livre s’ouvre sur une belle 
estampe des Trois Glorieu- 
ses. révolution romantique 
par excellence puisque son an- 
née est otile dfHernani, vie ba- 
taille à laquelle Nerval participa 
à coup sûr plus activement 
qu'aux barricades autour des- 
quelles Pierre Gascar ne Le 
peint pas moins d’un trait vif : 
c’est le rôle et l'art du roman- 
cier-biographe. Mais dans l'ar- 
deur de l'action, U oublie la 
vraie participation révolution- 
naire du poète qui publie alors 
le Peuple, n le republiera en 
1948, où Pierre Gascar nous le 
montre de nouveau, en témoin 
imaginaire assistant au drame, 
comme dans le retrait d'urne loge 
grillée, de sa fenêtre qui ouvre, 
en effet, sur la scène. 

Le Peuple, lui, . est toujours 
Laissé de côté, cependant que 
sont traités par le mépris les 
deux seuls écrivains engagés 
dans la révolution. « tes deux 
plus fades » : Lamartine et 
Sand tqul sont donc tes riy^a 
c fades »? Chateaubriand ? 
Hugo ? Musset ? Vigny? Bal- 
zac?). Beriioa, non moins .légè- 
rement, est salué de la main 

en passant, comme « ban musi- 
cien ». Passons aussi. 


Confronter le rêve 
à la réalité 


Ceux qu’on se serait attendu 
à voir, et qui vont d’auteurs y 
jeter leur ultime feu révolution- 
naire; c'est, en 1880, Detecroix. 
carbonaro, peintre de la Bar- 
ricade (ou la Liberté) ; et, en 
1948, Baudelaire, Lanceur de brû- 
lots républicains, et fusûleur en 
intention du général A upicfc. 


et autres ; bref, la « vie » et le 
« temps ». 

Enfoncé parfois jusqu’au cou 
dans cette réalité — répression, 
prison, choléra — sans cesser de. 
fa t ra v er ser pomme on mur, 
Nerval flotte dons un vol de chi- 
mères. Parallèlement, entre ses 
croquis sociaux, gravant d*un 
trait à la Damzder les peines, 
misères, révoltée populaires et. 
l’épanonlssement du ventre bour- 
geois, l'auteur évoque Le théâtre, 
tes théâtres, lés actrices. Ce qui 
nous conduit à Jenny Colon. 

H Juge « suspect » l'amour du 
nouveau dandy (Gérard vient 
d'hériter) pour l’actrice. Suspect, 
C’est-à-dire imaginaire, peu sou- 
deux de réalisation, fixant dans 
on corps, bien en chair et nuBe- 
ment inaccessible mate auquel B 
ne cherche guère à accéder, ses 
multiples fantômes d’amour. 

« Fuite dans TlHodon mégaJowa- 
nlaque ». Et voilà qu’aprës la 
« pathologie » de la ville s’ébau- 
che celle du rêveur. C’est l'autre 
volet du diptyque où la vie col- 
lective, sociale, économique 
alterne avec une vie Individuelle |— 
très singulière, celle du poète} 
«fou» ; où le Prince d Aquitaine I 
est souvent éclipsé par la banque | j 


volet-là qui remporte, Nerval n’y 
est plus que prétexte, accessoire. 
Mois au dernier acte, 11 emplit 
la scène. Dans son étude de « pa- 
thologie » Pierre Gascar montre 
plus d’assurance et de certitude 
que l’excellent Dr Blanche. L'ob- 
servateur et son diagnostic 
rétrospectif courent . — noos 
avons fait des progrès — à tra- 
vers psychiatrie et psychanalyse, 
des traumatismes et fixations du 
premier âge à ^Inhibition 
sexaefle. l’inévitable hypothèse 
sur rhomoBexuailté. le délire, 
enfin, la folle. 

« Nerval et son temps » ; Ner- 
val mai dans son te mp s, co n n u e 
dans sa peau et dans son âme, 
reclus, exclu, une sorte d’immi- 
gré. Tout.ce qui mène Inexora- 
blement à la n» de la VfeHIe- 
Lanteme (qu’Haussmann. sym- 
boliquement, va envoyer au 
néant), où li n’y a même plus 
de lanterne pour se pendre. 


rature de gammes, de chevalet Gros panseurs s’abstenir. 

Quand te nouvelliste s’appelle Mireea Eliade, le lecteur 
prend sa respiration et croit devoir chausser des lunettes 
intellectuelles. N’a-Hl pas affaire â un des plus grands 
historiens des religions ? Son traité de 1949, préfacé par 
Dumézil, est dans toutes les mémoires, ainsi que Techniques 
du yoga (1948), Méphlstophélèa et randrogyne (1962 ), le Sacré 
et le profane (19K5) ou Nostalgie des origines (1971). Une des 
raisons de ce retentissement : né roumain (en 1907), Eliade a 
longtemps séjourné en Inde (vers 1930). â Londres, Lisbonne, 
Parla (vers 1950), avant de se fixer, en 1956, â Chicago ; d’où 
une érudition universelle et un comparatisme instinctif ne 
privilégiant aucune tradition, n’ excluant aucune source. 

Sa thèse ? En très gros : que les divers phénomènes 
religieux, épais dans l’histoire de la planète, ne sont pas les 
produits aberrants (Frazer) de consciences collectives 
(Durkheim), mais les expressions cohérentes d’une même 
expérience fondamentale du sacré. A condition d’admettre, 
avec les Orientaux, que la transcendance, mal distincts du 
néant, se manifeste par des moyens naturels, sous le quoti- 
dien, et d’abdiquer la vieille prétention occidentale à « fabri- 
quer de l’histoire ». 

P ARCE que les ouvrages scientifiques des années 50 ont 
été écrits directement en français et que les. textes 
littéraires, composés en roumain, ont été peu traduits, 
nous connaissons mieux l’historien Eliade que l’écrivain. Or ce 
dernier a préexisté au savant et n’a -cessé de produire. 
L’Invention de fictions telles que les nouvelles d'Undormes de 
général a toujours participé à sa rechercha. 

. A partir de fables recueillies en Inde ou du folklore 
roumain — ta Nuit bengali, D ornai so ara Christine, Forêt Inter- 
dite, le Serpent , — l’Imaginaire est employé à détecter les 


par Bertrand Poirot-Delpech 


intrusions, dans la vie quotidienne, du religieux, dont les traités 
soupçonnent les corrélations universelles. Eliade écrivain 
s'efforce de piéger naturellement le « tout -autre • sous 
l'anecdote, et le surnaturel sous le banal. 

Le genre fantastique qui en résulte rappelle à la fois 
les rêves du .romantisme allemand, les techniques fndouss de 
perception de sol ou du monde et Jes théories scientifiques 
de la Renaissance sur la coïncidence des oppositions. Mais la 
hantise de l’invisible et les références qui l'accompagnent 
restent imptiettes. L'auteur les fuit — pour mieux les retrouver 
— dans une observation faussement sereine de la réalité la 
plus ordinaire, selon une banalisation Ironique de l'effroyable 
qui pourrait bien caractériser — voyez Cioran et Ionesco — 
le génie roumain.’ 

L A parenté avec le fantastique . quotidien d’Ionesco est 
particulièrement flagrante dans la nouvelle d’Unlformes 
de général intitulée « la Macanthropa ». Un employé 
de bureau se met à grandir jusqu’à mesurer plusieurs mètres, 
et doit se réfugier dans les Carpates — où il disparaîtra. Le 
personnage paraît échappé de Comment s'en débarrasser ou 
du Rhinocéros. 

Comme Amédée et Bérenger, Cuconanes refuse de pren- 
, dre au tragique la calamité qui l’accable. Il continue de faire 
confiance â la « bonne nature «/pour l’amadouer. Il file doux. 
redouble de zèle, craint stupidement le qu’en-dira-t-on, trompe 
l’angoisse avec des lieux communs et des soucis minuscules. 
Est-ce qu’au moins sa singularité monstrueuse aura Instruit 
son entourage sur l'invisible et l’inexplicable ? Mystère ! A 
chacun de nous de trouver un sens aux toiles de la création ! 

La nouvelle qui donne son titré au volume posa également 
les plus hautes interrogations à partir de scènes apparemment 
négligeables. En fouillant dans un grenier et en bavardant 
avec ses élèves, un professeur de violoncelle soulève Insensi- 
blement la question des origines et de la finalité de fart 

L E texte, intitulé » Ivan », est lé plus représentatif de la 
manière d’Siade, et le plus nourri de ses préoccupa- 
tions scientifiques. 

Lors de la dernière guerre, des combattants guettent les 
ultimes gestes d’un soldat russe ai train de mourir dans un 
champ de mas. D’où leur vient le besoin de se faire pardon- - 
ner et bénir par l’agonisant ? D'où procède leur Impression 
irratio nn elfe d’être indestructibles 7 

Eliade traite cette scène de bataille, de son Invention, 
comme il interroge ailleurs les textes sacrés, les archives 
religieuses des Th races ou les ballades (mforitza) de son 
folklore natal. Comment déchiffrer les messages de l’Esprit 
« camouflés • sous la Matière ? Quelles conclusions tirer des 
évidences contradictoires de (a vie ? Quel usage ('humanité 
fera-t-elle des milliards d'années qu'elle a devant elle ? 

Il n’est pas besoin de croire au « retour du sacré » — 
cette Imprécation intéressée d’une idéologie qui ne veut pas 
dira son nom — pour apprécier qu’un très grand esprit doublé 
d’un écrivain minutieux nous emmène en quelques pages sur 
de tels sommets. 

★ UMPOfiMBS DE GENERAL, Oe Mireea BUade, traduit Sa ron- 
“sln par Alain Parait, GUIlmaul, 23S pages, environ ta bancs. 
Sur BOrcea SZIade, cons&Ker le numéro da «l*H emc» para en 1978. J 
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Une lady plus 
énigmatique 
que ses énigmes 





L'unique Agatha Christie reste une énigme encore 
plus impalpable que toutes celles évoquées, puis 
résolues comme par magie, dans ses quatre vjngts 
livres. François Rivière, romancier, traducteur, scé- 
nariste de bandes dessinées, journaliste.-édaire la 
personnalité de cette fascinante anglaise qui allait 
devenir l'artisan le plus original d'une forme de 
fiction particulièrement sophistiquée : le Detectfve 
Novel britannique, la fleur du roman policier. 


Le conspirateur 
le plus anonyme 
duWatergate 



Starbuck est une sorte de monsieur Tout-le-monde 
qui a participé ê l'épopée américaine du XXe siècle. 
Sorti du prolétariat des émigrés mais entré à Harvard, 
bureaucrate du New Deaf, soldat puis intendant 
chargé de nourrir les juges è Nuremberg, conseiller 
à la jeunesse sous Nixon et enfin obscur condamné 
du Watergate.. Que veut dire Vonnegut ? Que de 
Sacco et Vanzetti à Carter, l'homme moyen défie 
toute concurrence ? L'Amérique de Vonnegdt n'en 
finit pas d'être radieuse. 

FidtUm&Cie, J* 

Collection dirigée par Denis Roche 


r 


la vie littéraire 


>i 


Les « pensées » 
de LiaiQ O’Gosegan 

Henri Bord! Il on a réuni, pour le numéro 2 
des Cofi/ers de nmaglnaira, un dossier sur 
l’humour anglo-saxon {1850-1950). Ces 
Cahiers annoncent aussi des livraisons 
consacrées à Marcel Brian, TolkiBn, Jean 
Ray et Maurica Renard. 

Ici. las amateurs de gags et de blagues 
à froid trouveront deux textes jamais tra- 
duits de Lavis Carroff, des limencks. une 
nouvelle da Sakl. des échantillons de Spike 
Miillgqn, l’inventeur de la revue Goon, et 
de James-Patrick Donleavy. En somme, un 
agréable supplément à l’anthologie désor- 
mais classique de Robert Benayoun. la Nom- 
sense, rééditée chez Baliand. 

Mais la révélation du dossier, c’est l’humo- 
riste irlandais Liant O’Cusegan, secrétaire de 
Bernard Sham et confident de Joyce, qui 
laisse un recueil de réflexions, ies Pensées 
d'un homard, dignes de Swift On en retien- 
dra plusieurs ; elles ont leur pesant de 
noirceur et de lucidité : « La masturbation 
est la sexualité du désespoir -On croit 
devenir' myope, on est déjà aveugle. - — R. S. 

* LES CAHIERS DE L 'IMAGINAIRE. L’Ar- 
drals. 35580 Lalllé. 

Une semaine 
de poésie contemporaine 
à Valence. 

Cinq soirs avec, pour et par la poésie. 

A Valence, du 9 au 13 mars. Les spectacles 
de la vallée du Rhône, que dirige Alain Rais, 
se sont lancés dans l’aventure. 

Bernard Noël, Emmanuel Hocquart, Henri 
Meschonnlc. Guïllevic enfin, pour deux soirs, 
ont rempli une salle pourtant excentrée et 
encore relativement peu connue. Pour Bernard 
Noël, le public s’est assis dans les travées. 

Pour Guillevîc, il n’a pas craint de rester 
debout 

Alain Rais et ses compagnons n’ont pas 
mené leur barque seuls. Ils ont bénéficié de Monde » 

vient de paraître 


la collaboration d’élèves de l’écoie d’art dont 
les travaux Inspirés de poèmes ont participé 
à une sorte de mise en scène de la parole. 
En outre, les comédiens des S.V.R. se sont 
assuré le concours de peintres et d'universi- 
taires conviés à animer chaque soir un débat 
Une démarche à laquelle Alain Rais est très 
attaché : * Les gens, dit-il. doivent savoir que 
l’écriture est un travail. = 

Dès lors, après l'émotion et [‘étonnant 
silence que crée la voix des poètes, les 
choses prenaient un visage toc: différent Tour 
à tour, la diction effrangée d'oubli de Bernard 
Noël, la dérive régulière d’Hocquart, la voix 
jaillis du vantre de Meschonnic et la langue 
constamment rejetée de page en page de 
Guïllevic ont fait place aux structures quoti- 
diennes d’une langue « monnaie ». 

La dernier soir. Gui'.'.er.c, entouré de quel- 
ques-uns. s'est mis à chanter des chansons 
héritées de son père. 

PIERRE LEVAVA55EUR. 

Balzac honoré 

par Guy Hocgnenshem 

Balzac détestai: ies journalistes. I! en trace 
dBS portraits peu ragoûtants dans les Jllu- 
sions perdues. II va jusqu'à comparer les 
critiques — ceux de son :emps, il est vrai, 
ne l’ont guère ménagé — à la prostituée 
dans Splendeur s er misères des courtisanes. 
Il parachève la mise à mort dans sa Mono- 
graphie de la presse parisienne. 

Le journalisme a-:-il changé aujourd’hui ? 
Pour en juger. î! suffit de re ire cétte Mono- 
graphie que les éditions J.-E. Hailier/A'bin 
Michel viennent de rééditer. Il est difficile, en 
tout cas. de ne pas sourire à la méchanceté 
jubflatoire que manifeste ce cher Honoré. 

Guy Hocquenghem, pour l'actualiser, a fait 
précéder le texte de Balzæ d'une Minigraphie 
de le presse parisienne. Son plaisant exercice 
manque de véritable cruauté : que ne s’est-fl 
inspiré du - cynisme de zinc - professé, dït-II, 
par les journalistes, après •» bouclage » I H 
comment répliquer à un pamphlétaire qui 
prévient : * On ne se brouille pas avec le 


On y relève, cela dit, d’intéressantes 
réflexions. Par exemple : ■ Quand une 
-r grande signature - quitte bruyamment un 
journal, celui-ci ne perd qu'un seul ache- 
teur. - ; - Moins un journal a if abonnés, plus 
il esi libre. - (Dommage qu’il en maure») ; 
» L’idéal du rédacteur : une machine A écrire 
qui trappe toute seule. » ; etc. 

Un reproche : comment l’auteur de cas 
lignes peut-il éviter les travers que dénonce 
Guy Hocquenghem ? S’il signe, fl 

sera soupçonné de «renvoyer l’ascenseur»; 
s'il emprunte !e nom d’une fabrique de monte* 
charges, il sera accusé de publicité clan- 
destine— 

Une nouvelle revue : 

Temps libre 

Que faire avec le temps ? Peut-on le maî- 
triser. doit-on le libérer ? Comment vivre en 
un temps éclaté comme l'est celui des 
sociétés capitalistes ? Et que vont devenir, 
au fil de ce temps qui nous échappe de 
plus en plus, -ies relations des hommes arec 
leur environnement naturel et social ? Que 
nous enseigne, par contraste, l’ observation 
des sociétés traditionnelles ? Telles sont 
quelques-unes des questions que se propose 
de soulever une nouvelle revue — fort élé- 
gamment présentée — et dont le titre. Temps 
libre, indique bien l'ambition. 

Avec des articles de Michel Serres et 
de Henri Labcrit sur la science et le temps, 
de Jean-Pierre Dupuy sur le carnaval, de 
Martine Sêgalen et de Jacques Le Goff sur 
la perception du temps au Moyen Age, le 
numéro 1 constitue un brHIant début II fait 
aussi appel, fort Intelligemment, à des pro- 
fessionnels du loisir — comme Gilbert Tri- 
gano — et à des sociologues qui s’em- 
ploient à élucider le mythe des congés payés. 
Approche pluridisciplinaire, décontractée et 
fort peu dogmatique : bref une lecture idéale: 
pour occuper» un moment libre (Temps 
libre, revus diffusée par Denoêl, quatre numé- 
ros par Bn. Rédaction : 55, rus de Varenne, 
75007 Paris). 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE 


FRANÇOISE MAILET-JORIS : Un 
chagrin £ amont et d'ailleurs. — 
jeannette, épouse délaissée d'en 
homme politique absorbé par ses 
fonctions, boit er provoque des 
incidents, jusqu'à ce que le san- 
dale éclate. Par l'auteur à’ Allegro. 
(Grasset, 205 p.) . 

PIERRE SCHOENDOERFFER: U- 
haut. — Une femme enquête sur 
un anémie disparu au Laos et 
qui a été mêlé aux drames du 
Vietnam des trente dernières 
années. Par rameur du Crabe- 
Tambour. grand prix da Roman 
de l'Académie fr a nçaise. (Grasset, 
350 p.) 

BERNARD LAMBERT : Coucher de 
soleil. — Une femme meurt d’un 
cancer, nn homme soudain n'aime 
plus sa compagne: un tédr où 
mort et amour se confondent. 
(J. - K Hallier / Albin Michel, 
182 pj 

Lettres étrangères 

JOHN RU5KIN: le r Sonna de 
WdndcL — Premia da trois 
volumes du «Temps passé », ce 
roman autobiographique du « maî- 
tre » de Marcel Proust va à la 
recherche da jours d'enfance. 
Publié en 1885- Traduit de l'an- 
glais par Elimé Bouchet. (Le 
temps singulier. 550 pj 

AN GUS. WILSON ; Embraser h 
monde. ' — Dam l'immense 
demeure fa mil ia le à Lonjhes, entre 
1948 ec 1969, l’adolescence et la 
jeunesse de deux garçons xnx 
gputs opposés. Par l'excellent bio- 
graphe de Kipling et de Dickens. 
Traduit de L'anglais par Anne- 
Marie Soofac. (Stock, 580 p.) 

HARRY MATHEWS: le Naufraga 
d» Stade Odradek. — Comment 

qui sépare ceux qui n'ont pas de 
langue commune ? Deux êtres 

ne pas « sepparer la plat net en 
d’eux ». Traduit de l'améiicain par 
Georges Ferec. (Hachette- P .O I-, 
344 pj 

ULRICH PLENZDORF : Légende da 
bonbenr sans fin. — Un véritable 

patibk avec l’ordre établi et le 
aonjfomüsme social. Par un écri- 
vain en-allemand. Traduit de 
l'a llem a n d par Markine Keyser. . 
(Robot Laffont. 250 p.) 

Poésie 

ALAIN BRETON: 1er Nouveaux 
Poètes mandât. — Un choix de 
poèmes de jeunes auteurs que la 
souffrance et la solitude ont 

conduits an suicide. Préface d’An- 
dré Pieyre de Mandiargues. (Le 
Cherche- Midi, éditeur, 19.2 pj 

O LJ AS SOULEIMENOV : Tram- 
formation da feu. — Un nouveau 
rKual du poète soviétique, mon 
en 1961. Traduit du . russe per 
Léna RobeL ■ (Gallimard, 158 p.) 

CHARLES LE QDINTREC r la 
Lumière et P Argile. - — Poèmes 
de jeunesse, empreints -de gtavité, 
œmporés de 1945^ 1970. (Albin 
Michel, 275 pj 

Théâtre 

FLORENCE DELAY, JACQUES 
ROUBAUD : Joseph tP Arhtath ie 
et Merün PEncbantaur. — Une 
Sotte dramatique tirée du cycle da 
Goal et inspirée des tares aedié- 


raox gallois, allemands, famp a e 
mgkis. (Gallimard, 196 p.) 


HÀROUN TAZIEFF: Ça sent le 
soufre / — Le célèbre volcano- 
logue manne sa aventures à 
C lau de VïUm et « é nonc e quel- 
ques vérités ». (Fernand Nathan, 
160 p.) 

Essais 

JEAN FOURASTIfi : Ce qse je 
émis. — Jean Foumstié voit, dans 
le divorce de la s ci en c e a de la 
foi, fa cause majeure do désastre 
spirituel d'aujourd'hui. H livre 
aussi nombre d'informations igno- 
rées oc sous-esrimées et nécessaires 
à la compréhension de notre épo- 
que. Pat l'auteur du Grand Espoir 
À» X X” siè cle. (G rasset, 307 p) 

PETER DRUCKER : P Entreprise 
face è la crise mondiale. — L'un 
da chefs de file de la réflexion 
sur le management et la sociétés 
modernes analyse le changement, 
qui ne doit pas être considéré 
comme une menace pour l’homme 
« la société. Traduit de l'améri- 
cain par Dominique Peters. (Inter- 
Editi on», 250 p.) 

COLLECTIF: la Politique de Man. 
— - La processus politiques dans 
fes partis militaires contemporains 
étudiés par un groupe de cher- 
cheurs. Textes réunis « présentés 
pat Alain Rouquié. (Le Syco- 
more, 222 pj 

s- en poche 


ALAIN DE BENOIST: Comment 
peat-on Are païen ? — Le mono- 
théisme chrétien a-t-il en pour 
effet d’éloigner Dieu da hom- 
mes ? (Alb in Mic hel. 280 p.) 

JULIEN CRETEIL : la Nouvelle 
Donne. — Four créer la condi- 
tions et la outils du changement, 
une réflexion et un programme 
d’action proposés, sons un pseudo- 
nyme c ollecti f, par da socialistes. 
Préface de Pierre Mauroy. (Edi- 
tions Anthropos, 152 p.) 

Document 

JEAN OFFREDO: Lecb W alésa _ ou 
Vètè polonais. — Comment Ledi 
Walesa est devenu le leader de 
syndicat Solidarité et une analyse 
de U crise polonaise accompagnée 
de nombreuses photos. (Editions 
Cana, 190 p.) 


en bref 


• LE PRES INTERNATIONAL 
ANTONIO MACHADO, décerné 
par on Jury d'écrivains {cane». 


JACQUES HEERS : Christophe 

Colomb. — Une biographie de 
Christophe Colomb et une large 

gês dans l’aventure maritime de 
l'époque. Par l'amenr da Partis 
politiques dam la viUe médiévale. 
(Hachette, 666 p.) 

GABRIEL DE BROGLTE: FOrléa- 
n isme, la Ressource libérale de la 
France. — Deux cent quarante ans 
d'histoire de l'une des grand»* 

côté droite. (Perrin, 415 p.) 


leur anthologie bilingue: «Les 
poètes ibéro -américains et la 
guerre civile espagnole <1936- 
Z939) ». One mention d’honneur 
a été décernée an Journaliste 
madrilène José Maria Horefao, 
pour son ouvrage, ■ Gniomar, un 
amour Impossible de Machado ». 

• LE PFMS LITTERAIRE WIZO 
(fédération française de l'Organi- 
sation internationale des femmes 
sionistes}, qui récompense une 
œuvre susceptible d’apporter une 
meilleure connaissance du ju- 
daïsme et dTsraEl, a été attribué 
an livre d’Alain Fmkielkrunt : 
ale Juif I m a gin aire » (Seuil}. 

Dne trentaine d'écrivains signe- 
ront leurs œuvres à la u Fête du 
livre de la WIZO n, qui 
le 25 mars, de 1 
l’hôtel George - 
G«orge-F. Parla. 

• LE PRIX DU CERCLE REPU- 
BLICAIN, qui récompense un 
écrivain on nn Journaliste ’ s’étant 
particulièrement Intéressé A U 
république, a été attribué A 
W- Gaston Monnervllle, ancien 
président du Sénat et membre 
du Conseil constitutionnel, pour 


VALERY PHILOSOPHES 
tiendra les 26, 27 et 28 mars ds 
la salle des professeurs de Pu 
Provence k AJbc, 


LA GUÉRILLA DE L’INSIGNIFIANT 

V OICI donc l' occasion ds découvrir un Kleist Journaliste. 
Inédit alors qu’on le savait surtout dramaturge, poète, 
nouvelliste. Le présent recueil rassemble trois sortes de 
textes, traduits de l'allemand, et présentés par Jean Buffet : 
1} un essai moral et ptrïoaophïque ; 2) les écrits politiques 
de 1809 ; 3) les anecdotes et essais parus dans (e Beriirter 
Absdbiattej-, journal que Ktelst avait fondé à Berlin en 1810 et 
qui a duré jusqu’en 1811. 

Petits écrits dont la signification et la portée apparaissent 
pleinement, si l’on tient compte que l’époque où Kteiet (es 
publie: est celle de la domination napoléonienne, celle de 
sas pdua glorieuses victoires. Tactique de haroétement la 
seuls possible contre une domination sans faMe, et de surcroît 
auréolée de valeurs subthnes. Vertu subversive de l’anecdote 
quf joue sur le fait divers, insignifiant en apparence, pour 
tromper l’ennemi, le prendre à revers, fùt-ce par le petit côté. 

A Berlin, les consignes de la censure impériale sont de 
publier les inlormations extraordinaires à caractère policier, 
■une sous-information destinée à effrayer et ebétir la population. 
Kleist s’y conforme et en remet jusqu’à l’absurde. Il rédige 
d’aHleurs un ■ manuel du journalisme Français •, dont on peut 
citer œ passage plein de saveur: «Le journalisme fronçais est 
Fart de taire croire au peuple ce que le gouvernement juge 
opportun de lui taire admettre. - La morale, les mesure et leur 
bonne réputation sont harcelées par cette «guéréf/a de /7ns/- 
gn/ffanf » 

Traitant, de la pédagogie en matière de morale, Kleist 
formule cette proposition inattendue : -« _JVous songeons à 
fonder ce qu’on pourrait appeler une école du vice, ou plutôt 
une école contraire, une école da la vertu par le vioe. - D’autres 
réflexions sont h glaner dans ces écrits. On peut citer Ib 
passage où .Kleist. analysant la célèbre apostrophe de Mirabeau, 
s'attache à montrer que « ridée vient en parlant ». Petits écrits, 
chemin oblique de la poésie, art d’écrire pour se Faufiler à 
travers les interdits. 

E.A. EL MALE H. 

■k ANECDOTES ET PETITS ECRITS, de Helnrich von 
Epelât. Bibliothèque Payot Textes lnëOlts, 225 pages. Environ' 


• A L'OCCASION DU CENTE- 
NAIRE DE LA NAISSANCE DE 
VALERY LARBAUD, UN COL- 
LOQUE aura lien le inaAl 23 nuns 


E S DlrflCULTSS QUE 


national des bibliothèques (VEN), 


de l'argent. « Le Von », qnl 
manqoe. sait de quoi ■' fl pane, 
quand 11 évoque la puissance de 


<s Pas rentable s), Jacques Canard 
. fraîche, à la fraîche ! a). 


dgare u). Kexvanl f« Pictare la 
Money »). Cardon. Kerleroux, S tnt 
participent à. cette satire, avec 
leurs dessins. Signalons aussi, 
dans ce numéro, le» textes d* 
Philippe Sonpanlt jean-Pierre 
En ara. Jean -Jacques tcbd, 


« de Lawrence PerUngbetti. (10, 
rne de la PHïcïté, 7M17 Pari*.) 

• LA LIBRAIRIE « LE PHENIX» 
RENAIT DE SES CEND RES. 
Détruite, fl y a nn an, A la sotte 
d'on Incendie criminel (quatre 
personnes avaient été blessées), la 
librairie «Le Phénix ■ (72, M d* 
Sébastopol, 75M3 Paris) ion» 
ses portes le 21 «a ». k P“*“ 
de 10 heures. Spécialisée dans W 
publications sur ta Chi ne, la 
librairie a reconstitué ec enrichi , 

ma stock. J 
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Les 


imaginaires 


# Dhôtel , Grairrville, 
Yann Gaillard. 

E ntre le fantastique 
d’André Dhôtel et celui de 
Patrick Grain rfOe, il a' y 
a sans doute qn’one différence 
de génération», ou de région. 

André Dhôtel, ce sont tes 
Antennes, cette région indécise 
entre Meuse et Marne, faite de 
collines et de vallées, de prairies 
et de bols, de chemins et de 
légendes- Son Imaginaire, c’est 
un rêve qui bat la campagne et 
divague de sentiers en jardins, 
de fines en Aetna, de trottoirs 


Grain ville, c'est la Normandie, 
mais celle des lointains Viklngs, 
aux cheveux rouges, aux ins- 
tincts carnassiers. Ce n’est plus 
un rêve, mais un cauchemar, ni 
une fièvre, mais une démence. 
Celle qui. on certain matin, sai- 
sit Lucien, à l’orée de son jardin 
et Je lance & la poursuite de 
«l'ombre de la bête» dont les 
traces l'entraînent dans un 
safari fantasmagorique et cruel, 
an sein d’une nature de forêts 
et de marais elle-même saisie de 


Son itinéraire est celui du 
papillon, tel celui des deux per- 
sonnages principe tec de son der- 
nier roman, Des trottoirs et des 
flétan, dont on voudrait qu’ils 

soient artistes, mais qui ne le 
veulent pas, préférant une 
dérive adolescente, attentive à 
tout ce qui peut surgir, sans 
lents pas. Et ce ne sont pas les 

aventures inattendues, biscor- 
nues qui leur manquent. 

On ne résume pas un roman 
d’André Dhôtel pas plus qu’on 
ne cerne une brume qui s'effi- 
loche. Ce n’est pas on fl! 
d’Ariane mais un fil de la Vierge 
qui va voletant an caprice du 
vent. C’est comme une légère 
fièvre qui vous prend par un soir 

sur les chemins du songe où l’on 
rencontre des filles énigmati- 
ques, des commerçante ludiques, 
des brocanteurs indiscrets et des 
jardiniers fous une lumière 


Et effectivement Lucien de- 
vient fou. n se bat avec des 
crapauds monstrueux, il mord 
des loutres au sang, il mange 
des poissons vivants, il se dénude 
et s'enduit le corps de boue 
rouge, il fait l’amour avec des 
femmes • tropicales, terrorise des 
campeurs innocents. Jusqu’à ce 
que des hommes noirs lancés à 
sa recherche l’encerclent et 
l’abattent. L’ombre de la bête, 
c’était la sienne. 

On retrouvera et. à la fois, on 
ne retrouvera pas dans ce texte 
relativement court le Patrick 
Grain ville des Flamboyants. 
L Inspiration est la même, mais 
la texture est plus serrée. On a 
l’impression que Patrick Grain- 
vfDe s’est retenu, contrôlé Or, la 
démesure exige plus d’ampleur, 
pi™ de folie dans récriture. Ici. 
Patrick Grain ville s’est choisi 
un vêtement trop court. 


ventées, ml-réeDes ‘des morts 
illustres, nous revenons à un 
imaginaire plus intellectuel. On 
peu à la manière de Borges dont 
se rapprochent certains textes 
qui prennent des airs érudits 
avec références à l’appui alors 
qu’ils sont le fruit de l’affabu- 
lation la plus folle. La Sirène du 
jardin des plantes se présente 
comme une suite de pages, plu- 
tôt que de textes, dont chacune 
offre une version défigurée de 
la vie quotidienne, un peu comme 
lorsqu’on oscille entre veille et 
sommeil. 

J’avoue avoir une préférence 
pour le «Bestiaire » final où le 
biographe inventif et respec- 
tueux de Buffon se livre, sur les 
traces de son modèle, à une série 
de variations érudites et fausse- 

pince-sens-rire ou encore Insi- 
dieusement perturbantes sur les 
animaux de notre imagerie en- 
fantine : Je chien, le chat, le 
hérisson, la chauve-souris, mais 
aussi la belette et le petit lapin, 
le singe, le paresseux, le tama- 
noir. le pangolin, le tatou, le 
bouquetin. 

A déguster page à page, ou pas 
à pas, comme on visite un zoo. 

PAUL MORELLE. 

DES TROTTOIRS ET DBS 
FLECÏtS, d’André Dhôtel, Gallimard. 
270 pages- Environ 60 francs. 

* L’ OMB SS DE LA BfiTE, de 
Patrick Grain ville. Holland, coIL 


Un Dumas d’aujourd’hui 


O l’audacieuse ten- 
tative de Philippe 
Daudy. 

R OMAN Msfcozlqae radem : 
poratn, saga d’amour et de 
vengeance, la Force du 
destin, de Philippe Daudy, est 
avant tout un défi lancé A 
Alexandre Dumas: les person- 
nages, l’action, la trame même 
Ai livre, sont empruntés au 
Comte de Monte-Cristo. L’intri- 
gue se noue comme il se doit 
à Marseille, et se dénoue vingt- 
quatre ans plus tord à Paris. 

Pour tenter une telle entre- 
prise il faut non seulement une 
audace peu commune, mais une 
imagination et un talent de 
conteur qui ne sont pas & là 
portée du premier venu. Pour la 
joie du lecteur, Philippe Daudy 
réunit ces trois qualités. 

Etienne Délier, héros du roman 
et alter ego d’Edmond Dantës, 
est un Alsacien de dix-huit ans 
qui émigré à Marseille pour évi- 
ter d’être enrôlé dans l’année 
nazie pendant les dures années 
de l'occupation. Etien n e est on 
jeune homme tranquille, t imide , 
presque anodin, bon fils, ouvrier 
modèle (U travaille dans une 
petite Imprimerie), et heureux 
fiancé de la ravissante M ari na. 

Tout irait donc au mieux 
(d’autant que les alliés viennent 
de débarquer en Normandie) 
pour Etienne, s’il ne se trouvait 
pria, par le plue grand des 
hasards, ou plutôt par la force 
du destin, au centre d’un fais- 
ceau dlntrilgues et de haines qui 
le mèneront tout droit en prison. 


puis donc un camp de concen- 
tration allemand. 

Troie jeunes gens, en particu- 
lier, veulent sa perte : Ferrante, 
amoureux éconduit de La belle 
Marina, Doutrel, camarade de 
travail d’Etienne, jaloux de sa 
réussite professionnelle, et Vieu- 
vilie, magistrat ambitieux dont 
Etienne, , par un concours de 
circonstances imprê,vu, .peut 
menacer la réussite. En -K, il y 
avait un moyen très s impl e de 
se débarrasser d*un importun : 
fl suffisait de le dénoncer aux 
autorités comme dangereux 
terroriste. 

A travers le récit de ces téné- 
breuses T naiff hînni:i P ng . Daudy met 
à nu le monde louche de la 
collaboration et* des combines 
vichyssoises, entrouvre les cales 
pleines de rats frénétiques qui 
cherchent des issues et des alibis, 
tandis que les plus m a lins se 
transforment au dernier moment 
en résistants. Nous apercevons 
même la silhouette de Pétain, 
dictateur emmuré dans son 
égoïsme de vieiflard à demi- 
gâteux, échafaudant encore des 
plans à la veffle de la débâcle. 

Nous suivons E tienne dans 
l’univers atroce du camp d'exter- 
mination. C ommen t, malgré son 
Immense inexpérience, le Jeune 
homme va-t-il s’en tirer? Com- 
ment va-t-fl, ensuite, arriver A 
se venger? Au lecteur de le 
découvrir. Notons simplement 
que, quand le héros débarque, 
après une éclipse de vingt-quatre 
ans et un long séjour en Amé- 
rique du Sud (où il traqua sans 
répit les rescapés nazis), dans 
le Paris de 1968, pour apurer ses 
comptes, 11 découvre que ses trois I 


«tiers dont l'origine n’est pas 
seulement imaginaire. 

Fondant la fiction sur une re- 
constitution minutieuse de la 
réalité historique, la plume' de 
Philippe Daudy ne fafblit jamais, 
et, tout au long des presque sept 
cents pages que dure le récit, les 
rebondissements ne laissent au- 
cun répit au lecteur. Cette étroite 
intrication d’tme actualité ré- 
cente et d’un récit parfaitement 
constturt constitue le principal 
attrait de ce rom an . 

ALEXIS LECAYE. 

* LA FORCE DV DESTIN, de 
Philippe Dandy, BelXond, 663 pages. 


GOODIS 

LA LUNE DANS 
LE CANIVEAU 


Un 

Nouvel 

Imaginaire 

Policier 


FAYARDNOIR 



LA srRftK E DD JARDIN DES 


ennemis sent devenus des per- 
sonnages de premier plan. 

En vingt-quatre «ms, Etienne 
a beaucoup appris, et fl monte 
à son tour un terrible piège. 
L’auteur en profite pour croqua 
férocement les mœurs de la 
V» République, et pour révéler' 
mécanismes de quelques ju- 


Sons le masque 
de ia banalité 
quotidienne 

L ES êtres qui habitant ce 
histoires pourraient tous se 
rencontrer, à Montréal, à 
Ottawa, ou mène en VMS 
au cap CocL Main, Nicole, 
Félix, Max. Luo, Valentins, Eve. 
Flora, Nina, Alexandre : o 
par leurs prénoms qu’ils n 
sont présentés. Et souvent 
connaît leurs métiers : Hs sont 
diplomste, journaliste, quand Ils 
ne travaillent pas dans un minis- 
tère ou un cabinet d’avt 
Tous sont, à des degrés divers, 
des gens blessés par la vie, 
plongés dans une «léthargie 
qui, comme un broulHaid. dHue 
la réalité, feutre les gestes et la 
ton de le voix. Dans des nou- 
velles où l’émotion travaille 
sourdine, le silence joue un rôle 
essentiel. 

Ainsi, dans la Pécha, deux 
ami b' se retrouvent tacitement 

chaque dimanche, dès rouverture 
de la saison. Paisibles, Ds font 
« le vide, ia vacuité totale -, 
préoccupant assez peu des' pois- 
sons. C'est silencieusement que 
leur ancienne amitié s'eat 
nouée, c’est pour quelques mots 
de trop, confidences Inutiles et 
mal comprises, qu’on pressent 
qu'ils cesseront de se voir. 
Ainsi, d’une nouvelle à r autre, 
se créent des malentendus qui 
restent implicites, et se 
nouent par r absence ou la fuite. 

Naim Katten place ses person- 
nages dans une situation de 
crise, douloureuse ou dérisoire. 
Une adolescente a perdu sa 
mère, elle est recueillie par i 
tante peu démonstrative et 
chat malveillant. Une aube doit 
quitter la maison familiale parce 
que sa Jeune belle-mère Ta brus- 
quement prise en grippe. Sou- 
vent toot se joue sur un 
sage : déjà l’Age adulte, bientôt 
la vieillesse, vite un peu de 
bonheur pour réchapper du dé- 
sespoir, Ainsi ces deux divorcés 
que lie et émeut : la -pensée de 
leurs enfante respectifs. Départe, 
ruptures, rencontras- ou ratrou- 
illles manquées : c’est toujours 
« solitude Indéracinable », 
A partir d’un détail parfois 
Imperceptible, d’un mot, d’un 
regard, d’une moue, Naim Kattan 
uggôre des rapports de force, 
des renversements dramatiques. 

l’art -de mettre en scène 
efficacement quelque chose qui 
presque pas il eu, entra des 
3 ordinaires «sans défauts 
ans qualités», dont l’appa- 
rente Indifférence masque «f an- 
ciennes meurtrissures. Si le mu- 
tisme est parfois offensif, las 
nombreux et brefs dialogues 
sonnent Juste, dans leur neutra- 
« Neutre » le mot revient 
cesse dans, ces nouvaHe& 
nervosité, l'Impatience, la 
colère et d’autres humeurs pas- 
sent, mais affleurant à peine, sur 
fond de lassitude. Ce livre 
demi-teinte, qui laissa un 
arrière-goût de malaise, ne peut 
que toucher par sa résonance 
profonde. 

MONIQUE PETJLLON. 

* LE SABLE DE LTXS, de 
Naim Kattan. Gallimard, 
177 pages. Environ 49 F. 


GERARD DE CORTANZE 
Le Livre de la Morte 


traversé par les flèches 


RENÉ MAJOR 

Ivre morte 


■“De livre de la Morte appartient, 
eda va de soi, au baroque funéraire. 
Mais, comme as Mexique, 
ks têtes «3e mort sont en sucre, 
et le amedire est un carnaval . 
de contents brûlantes, 
de chants chaotiques et de joi& M 


' Us ne l'avoueront j 
// mais, de la droite à la 

t È% 



du bon 
usage 4M 
delà 
mauvaise 
foi 
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viennent de paraître 
aux éditions 
François Maspero 


histoire littéraire 


dans la collection «La Découverte» 

Hérodote 


Histoires 

30F 

présenté par François Bartog 


Jean-Baptiste Tavemier 


Les six voyages 

• 2 volumes 

en Turquie et en Perse chaque3SF 

présenté par Stéphane Yerasimos 


Chartes-Marie de La Condamine 


Voyage sur l’Amazone 

25 F 

^ présenté par Hélène Minguet 

J 


L’espace rhétorique 


Albert Sobaul 

Comprendre la Révolution es f 


CEDETIM 

L’Algérie en débat ssf 

Des informations précises et concrètes sur la portée des 


Françoise Godet et Michel Pêcheux 

La langue introuvable 62 f 

langue du droit, langue de bois, langue de vent... 
Collection . Théorie . 

Arnaud Bertkoud 

Aristote et l’argent S3 f 


contourner ou ignorer pour ? épanouir et que Marx invo- 
que à son tour contre celle-ci? 

Pauline Roland, Gaspard Rouffet, Arthur Ranc 

Bagnes d’Afrique ssf 

Trois transportés en Algérie après le coup «f Etat du 2 décembre 1851 . 
Textes réunis et présentés par Fernand Rude. 

•A chaque coup de pioche en ce désert farouche, la mort 
son de la terre avec son rire affreux.* Victor Hugo 


... et parmi les dernières pondions 

Giuseppe Garibaldi 

Mémoires d’un v 

Chemise rouge tsp 

• Quel grand roman que cette vie! Riche comme un récit 
épique .* Paris-Match 

Yves Lacoste 

Unité et diversité 
du tiers monde 

1. Des représentations planétaires 

aux stratégies sur le terrain 50 F 

U. Vallées désertes, deltas surpeuplés. 

Afrique et Asie tropicales 50 F 

ni. Foyers révolutionnaires dans les monta- 
gnes. Amérique latine et Afrique du 
Nord 50 F 

<Des pages et des chapitres passionnants. Une nouvelle 
voie d analyse est proposée, qui cerne mieux les réalités.* 
Christian Rudel. La Croix. 
et Du bon usage de la géographie.» Libération 

Christine BucoGlucksmann et Gôran Therbom 

Le défi social-démocrate 68 f 

•xD’ une crise à Contre : Key nés ou Gramsci? Pour ceux 


un flot de mots creux, voici une nourriture substantielle.» 
Robert Fossaert, Le Matin 

René Lefort 

Ethiopie : 

la Révolution hérétique 90 f 

*La seule approche sérieuse du chapitre le plus fascinant 
de F histoire contemporaine de £ Afrique^ 

J.-C. Pomonti, Le Monde. 

Nazùn Hikmet 

Un étrange voyage 50 f 

*Allez à Nadm . la source est toujours fraîche.» 

, L’Humamté-Dimanche 

Prix indicatifs. Ce sont ceux de notre librairie. 


Recevez notre bulletin GRATUIT en retournant ce 
bon I 

M - I 


■ f François Maspero 

1 place Paul Painlevé 75005 Paris 


% Marc Fumaroli 
redécouvre V <t échi- 
quier » de la culture 
française. 

R EOS TORIQUE : 3e mot sonne 
mal aux oreilles modernes. 
Le grand public demeure 
sourd au vieil art des rhéteurs, 
ne percevant ai lui qu'un sys- 
tème .figé, une scolastique, dont 
2 est bien content qu'en 1885 
la m* République ait débarrassé 
nos lycées. Les philosophes, de 
leur côté, se défient depïris long- 
temps du chant de cette sirène, 
de cette technique captieuse tou- 
jours prête à dégénérer en so- 
phistique. 

Dotés d’une ouïe en l'occurrence 
plus fine, nos sémiologues et nos 
« poéticiens s découvrent dans 
l’antique sapience une féconde 
réflexion sur le langage ; mais fls 
n’en reprennent à leur compte 
qu’une infime partie ; et le ület 
de voix qu'ils lui laissent, ils 
tentent de le faire chanter à 
l'unisson de leurs sciences nou- 
velles. 

Cela nous a valu quelques 
beaux airs, quelques brillants 
duos de Métaphore et de Méto- 
nymie ; mais cela ne nous donne 
aucune idée de ce qu'a pu être 
la rhétorique lorsqu'elle s’expri- 
mait dans toute son ampleur et 
- dans toute son ambition. Enter- 
rée par les uns, à peine exhumée 
par les autres, il n’est guère 
étonnant qu’elle paraisse inau- 
dible — du moins en France, car 
les pays de langue anglaise ont 
su demeurer à son écoute. 

Une archéologie s’imposait 
donc, et une histoire. C’est L’une 
et l’autre que l’on trouve dans 
l’Age de P éloquence , de Marc 
Fumaroli : thèse universitaire, 
mais de celles qui vous donnent 
envie d’être docteur. A tous 


égards monumental, l'ouvrage 
repose sur de solides assises- 

Sur un talent d'abord, qui 
consiste ici à parier de l'élo- 
quence avec une force et une 
douceur également persuasives. 
Sur la richesse, ensuite, des m- 

coins de l'Europe. Sur une défi- 
nition, enfin, à la fols, large et 
précise de la rhétorique, conçue 
non pas comme recueil de recet- 
tes, pas seulement comme tech- 
nique de persuasion du quête du 
beau mais comme a ar- 

ticulation de tout savoir et de 
tonte vertu à une parole qui les 
rende opérants dans la société ». 
C’est, du reste, la définition 
dcéroniennfi. 

Pour « sçavans » 
et « ignorons » 

A partir (te Là, Marc Fumaroli 
peut dire, et montrer, que la 
rhétorique modèle peu ou prou 
l’ensemble des savoirs, des dis- 
cours et des comportements, 
qu’elle est le commun dénomina- 
teur d’une culture, et pour son 
historien un carrefour obligé. 
Car c’est bien d’histoire de la 
culture qu’il s’agit ici, et non 
d’histoire littéraire ou d’histoire 
des idées : Marc Fumaroli ne 
dresse pas un catalogue de 
grands auteurs nationaux, ni 
□.'explore une collectiez) d’œu- 
vres et de chefs-d’œuvre (fart 
peu de v noms connus s figurent 
dans son ouvrage) ; fl n’inter- 
prète pas davantage des discours, 
mais retrace, dans son évolu- 
tiao, la problématique qui les a 
rendus possibles. En d’autres 
termes, il ne donne pas & voir les 
arbres, ni même la forêt, mais 
le bois dont les uns et l’autre sont 
faits. 

Ainsi se dégage une méthode, 
appliquée par l’auteur à une 


au fil des lectures 


L’éclat d’André Suarès 

O U AND on rencontra un auteur oublié, par lequel' on est 
aussitôt séduit on frémit à la pensée qu'on euratt pu 
continuer à le méconnaître, sans le secours d’une circonstance 
favorable. C'est avec de tels sentiments qu'on découvre André 
Suarès, à travers le recueil que vient de publier le Temps singulier, 
un éditeur de Nantes. On y trouve quatre textes, qui furent écrits 
par Tauteur du Voyage du condottiere dans les dernières années 
de sa vie : de 1940 â 1947. Trois d’entre eux avaient déjà paru 
dans des revues. Le quatrième, qui s’intitule Prisons, demeurait 
inédit C'est sans doute le plus fulgurant II se compose, comme 
les autres, de réflexions brèves, qui rivalisent d’éclat et de 
profondeur. 

» Nous venons d’une prison aveugle, chaude et sanglante, écrit 
André Suarès, pour aller b la tin dans r innombrable prison commune, 
noire et glacée. • H ajoute que, durant le trajet, nous sommes 
pris dans de multiples liens.. Pourtant, « rien n’est libre dans la ' 
nature que l'esprit de rhomme. Fût-elle une Illusion, cette liberté a 
fait des princes parmi les hommes ». La condottiere André Suarès 
paraît toujours revenir d’un voyage lointain, qui lui permet de 
jeter sur une existence trop familière un regard délivré de toute 
complaisance. Il appartient à [ espèce de ces rapaces de la pensée, 
impitoyables avec les mensonges qui nous rassurent. « On 
s’imagine dàpris de tout, dlWI ; et même on s’en Natte. On n’est 
famaJa si dupe que d’un parti qui flatte fàme en lui coûtant. 
Mais II faut y regarder de plus près et y voir plus clair. On renonce 
à tout parce qu'on y dent peu, ou du moins n’y tient-on pas assor- 
ti arrive qu’en cet universel renoncement on n'abdique pas le seul 
bien auquel on tienne : on le cache, on rentouN au tond de sol ; H 
n’en est que mieux préservé de rabdtcat/on. Le seul profond désir 
que l'on garde est la plus profonde prison. » 

La pensée altière d’André Suarès ne supporte aucun relâchement, 
ne -tolère aucun repos. Chacune de ses maximes est â méditer 
longtemps. Ainsi : «- Le vrai maître ne veut pas de disciples : 

U se prend en dégoût, s'il lui faut se reconnaître dans ces miroirs. • 
Ou encore : - La fausse vertu est à la portée de tout le monda. 


L’austérité de Jean de Boschère 

C OMME son ami André Suarès, Jean de Boschère. cet autre 
oublié, montrait l’amour la plus exigeant pour la liberté. 
L’auteur de Marthe et t’enragè eut assez de caractère pour vivre 
. en reclus, malgré la mauvaise réputation qui était déjà faite à la 
solitude. A la fin de sa vie, de 1946 à 1992. il prit des notas 
intimes, qu’il intitula Journal d'un rebelle solitaire. La publication 
•d’une partie de ces notes nous donne r occasion de mieux discerner 
ce qui le singularise. On y rencontre un homme austère et passionné, 
qui se cherche Inlassablement dans ce qu'il écrit comme s’il 
guettait un visage inbonnu. J'aime beaucoup la manière dont 
Jean de Boschère évoque l'aube : c'est l'heure où - les passants 
portent dèlà, parmi les cicatrices de la veille, Ig premier coup do 
griffe de ta fournée (2). » 

Le tempérament 
de Xavier de Maistre 

L E Temps singulier réédite également Voyage autour de ma 
chambre, de Xavier de Maistre. Le frère de Joseph écrivit 
ce texte à la fin de 1793 et dans les débuts de 1794. alors 
qu’il ôtait « aux arrêts pour un duel ». Tirant le meilleur parti 
de son . infortune passagère. Il éprouva celle-ci comme une faveur 
et représenta, sous les traits les plus aimables, les bonheurs qu’il 
eut trouver dans la rêverie et dans la méditation. Voilà un beau 
tempérament où réside le meilleur de l’espril de conquête (3). 
____ FRANÇOIS BOTT. 

(Z) Ce monde doux-amer, fl’ An dra Suarès, 'préface d'Yves- Alain 
ftwre, le Temps stoguiler (galerie des Statues, passage Pçrmmeraye, 
44QW Nantes). L92 pages 

(2) Fragments du journal d'un rebelle soMatre. de Jean de 
Boschère, texte établi et présenté par Yves-Alain Favre, Bougerte 
(87330 Mortésoart). deux volumes de 16G et 214 page*. 

(3) Voyage autour de ma chambre, de Xavier de Maistre, 
présentation. d’Alain Coelbo, le Temps singulier, 122. pages. 


Drécse période historique, de la 
Renaissance hu zn a- 'u sw au seuil 
de l'âge classique. Le point de 
départ est en Europe : an mo- 
ment où, pour 1e dire sens 
nuances, l’humanisme renaissant 
se distingue de i'îdéaj contem- 
platif de la culture médiévale. 

A l’idéal du morne succède 
celui de l’orateur, qui se cherche 
et se trouve des modèles dans - 
l’Antiquité grèco-latlne. comme 
dans les cours italiennes ; et 
Jamais cet orateur-là ne sépare, 
comme nous l’avons fait depuis, 
le « littéraire » du « scienti- 
fique a. l’oral de i’écrit ou ie 
religieux du profane. Le point 
d’arrivée est en France : au 
moment où s’élabore, sous l'ar- 
bitrage de la monarchie et par 
compromis successifs. l'autorité 
classique d’un style accordé à la 
majesté du prince. Alors, et alors 
seulement, apparaît la possibilité 
d*un milieu proprement litté- 
raire ; et se profile à l’horizon, 
ioinzam encore, le futur sacre 
de récrlvaui- 

Entre ces deux points extrê- 
mes, Marc Fumaroli montre les 
développements entrecroisés d’un 
appareü d’Etat et d’un appareil 
de parole ; le rôle médiateur de 
l’art oratoire, adaptable à la 
variété des hommes, des Insti- 
tutions et des circonstances ; et 
surtout l’ampleur des débats 
entre rhétoriques rivales. Celle 
du Nord et celle du Midi se 
disputent l’Europe ; la séduction 
jésuite et la grave érudition 
gallicane se disputent Paris, et 
les faveurs d'un public de cour 
bientôt capable de faire valoir 
sa propre éloquence, marquée 
par la féminité. 

Ces milieux, ces styles, dont 
la description occupe l'essentiel 
de l’ouvrage, délimitent ce que 
l’on pourrait appeler un b espace 
rhétorique a français, échiquier 
ou théâtre sur lequel s’est jouée 
toute une culture. La mise en 
évidence d’un tel espace est 
peut-être rapport majeur de cet 
«.y.i , qui n’est pas avare de 
remarques suggestives. 

L’ouvrage de Marc Fumaroli 
se présente certes comme un 
travail de spécialiste, et d’abord 
destiné â un public de « sça- 
vans Mais je témoigne que 
dans ses pages les * ignorons » 
peuvent s’ébattre avec plaisir. 
Pour peu qu'ils prêtent quelque 
intérêt à la culture et à l’histoLre 
nationale»; ou pour peu qu’ils 
pensent, avec Etienne Gilson, 
que « si Thomme est essentielle- 
ment un animal parlant, un 
locuteur, celui qui parle le mieux 
est aussi le plus pleinement 
homme ». 

YVES HERSANT. 

♦ L’AGE DE t’ELOODENCS, 
RHETORIQUE ET • RES LITTE- 
RARIA » DE LA RENAISSANCE 
AD SEUIL DE L'EPOQUE CLAS- 
SIQUE, de Marc Pumaxoli. Droit, 
882 paffes. Environ 350 F. 
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de Iâ comtesse 


un livre ; une mère, ortho- 
doxe convertie par les Jésuites, 
d'une rigueur presque féroce en 
matière d'éducation, à laquelle 
tout autre sentiment que reli- 
gieux parait bien avoir été 
étranger: tels sont Iss parents 
de Sophie. 

De Russie, où elle était née 
en 1799 dans une famille que 
la tradition faisait descendre de 
Gengis Khan, une transplanta- 
tion radicale l’avait faite fran- 
çaise. du clan catholique des 
Sègur où il était de règle que 
chaque génération eût son grand 
homme. Un mari coureur de 
jupon, un fils prélat qui, de son 
vivant, passait pour une espèce 
de saint, dus flopées d’enfants 
â de petits-enfants, voilé les 
éléments marquants que tous les 
biographes de la comtesse de 
Sègur s’accordent à tenir pour 
déterminants de son œuvre 
avec, en plus, un goût très vif 
pour la vie au grand air. • Les 
Mouettes -, en Normandie, où 
il ne reste plus grand trace 
de son passage, ont été une 
des passions de cette vie pleine 
comme un œuf, qui fait souvent 
penser à ceMe de George Sand, 
une vie que l’amour de la vie 
domine, sous quelque aigle 
qu'on la regarde. 


Un univers 
manichéen 


Tout cela est dit A nouveau 
dans le livre de Marie-Louise 
Audibertï, qui est moins une 
biographie que la recherche, 
dans les innombrables person- 
nages créés par la comtesse, 
de ce qu'elle y a mis d'elle- 
méme, directement ou en trans- 
posant Passée ainsi au micro- 
scope, l'œuvre de ce - Balzac 
des petits enfanta » paraît bien 
un b œuvre compensatoire, les 
mères et marâtres méchantes 
assassinées per l'auteur — et , 
bon débarras t les coups 
reçus, jadis, redonnés, la faim 
subie dans la petite enfance j 
effacée par des bombances A 
tourner la tète et à retourner 
l'estomac, las hommes absents 
ou sans grande consistance, 
le petit peuple regardé avec 
bonté et les parvenus carica- 
turés. Un univers bien tranché, 
bien manichéen. 

Il y a quelques années la 
mode fut d’accabler Mme de 
Sègur des pires critiques, et on 
paria même de sadisme A son I 
propos. Rien de tel, ici, bien I 
que Marie-Louise Audiberti ailla I 
parfois chercher midi A qua- 
torze heures dans Iss exptica- 1 
tîons qu'elle donne de tel acte, 
de tel événement ; ainsi de la | 
propension aux embrassades, 
chez les héros sêguriens, ainsi 
du chat dévoreur d'oiseaux que 
tue M. de Réan, un chat im- 
perfectible parce que « chat 
trouvé, un chai sans naissance ». 
Le plus souvent heureusement 
. l’auteur reste dans les limites 
de l’Interprétation raisonnable, 
qui éclaire plutôt qu'elle ne 
complique les choses. 

Sur ce personnage tout an 
contradiction de par ses ori- 
gines, son éducation, sa nature, 
une certitude : l’esprit d’en- 
fance ne s’est jamais tu. renforcé 
au contraire avec les années, 
quand les responsabilités direc- 
tes se firent moins lourdes et 
que la bonne grand-mère fut 
libre d'inventer son petit monde 
pour distraire le petit monde de 
sas chers descendants. 

Sans doutB est-ce pour cela 
que de® générations d'enfants 
persistent A trouver plaisir A la 
tire, un plaisir pas p(ufl pervers, 

A coup Sur, que celui donné par 
Goldorak. 

GINETTE GUITARD-AUVICTÊ. 
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essais 


fureur de V iconoclaste 


UV?; 


# Un réfjuisitoire de 
Jacques Ellnl contre la 
dvilisation de r image. 

R EQUISITOIRE contre le 
culte des images, plaidoyer 
pour le Verbe, cette œuvre 
(Tan sociologue doublé d'un théo- 
logien. qui baigne dans l'Ecri- 
ture, est de nature religieuse : 
sa problématique n’a de sens 
que pour un judéo-chrétien. 

Qu’est-ce que la chute ? C’est 
«l’irréparable éclatement de la 
vue et de l'ouïe » : il est devenu 
Impossible à. l’homme déchu de 
voir la vérité. Il ne volt que du 
réeL_ donc de l'apparence. Or 
le réel n’a pas de sens : il est 
vide de tout signe pour l’esprit. 
Utile bien sûr. efficace parfois, 
mais le vrai est d’un autre 
mûre : an ne peut que l'écouter. 

% Fermés comme un point, 
sûre comme une carte, translu- 
cide comme un cristal, mais dure 
comme un diamant ». la vérité 
ne se laisse pas refléter dans 
les images : elle ne se livre que 
par la parole. N’est-ce point 
ainsi que Dieu a créé, et qu'U 
entre en relation avec ses créa- 
tures ? L’image ne transmet pas 
d’expérience spirituelle : elle ne 
peut que divertir et tromper par 
de lourdes évidences qui noue 
enchaînent au réel 


Un pessimisme trop noir 

De cette aliénation, la parole, 
au contraire, nous délivre ; elle 
est spécifiquement humaine, par 
elle nous nous délions des struc- 
tures toutes faites. Le visuel 
n’est qu’un instrument au ser- 
vice de l'esprit (symboles, rites), 
Twnfo trop souvent la « monstra- 
tion du sacré » — et toute espèce 
d’image — dégénère en idolâtrie. 
La parole, à la différence de la 
vision, est infiniment ouverte sur 
la transcendance ; elle est sou- 
ple, accueillante, complexe, riche 
de tout le non-dit qu'elle sug- 
gère. Par elle les hommes entrent 
en relation entre eux et avec 
eux-mêmes, par elle se développe 
l’esprit critique, l’art de' raison- 
ner, etc. : l'intelligence est liée 
& la parole. 

... Appuyé sur ces principes; Ellul 
se déchaîne. Avec quelle vio- 


lence I Ici le théoricien de la 
technique vient au secours du 
théologien car la civilisation de 
l’image — « la plus grande muta- 
tion depuis l’âge de la pierre» 
— est fiUe de la technique 
comme la parole l’est de l’esprit 
Ses productions en dépendent: 
elle se glisse partout Or. l’image 
engendre l'inertie : l’esprit se 

modifie, s’enfonce dans le confor- 
misme, « l'image gomme le réel ». 
surtout l’image stylisée des 
médias. 

Bien plus, la parole est ba- 
fouée, attaquée de toutes parts. 
D'abord par le bavardage imbé- 
cile et l'Inflation verbale, mais 
aussi par les jeux des poètes 
(qui ne sont pas Innocents 1), 
par les structuralistes du lan- 
gage. acharnés à liquider le si- 


gnifié pour ne conserver qu’un 
mécanisme, par tes obsédés de 
l’aliénation comme Deleuze et 
Guattari, qui soupçonnent le 
langage d’exercer une dictature 
et d'être un instrument d’oppres- 
sion. par l’ordinateur enfin qui 
n’absorbe qu’une langue aana 
ambiguïté, sans finesse, où l’in- 
terprétation n’a plus de prise : 
bref, la technique réduit le lan- 
gage à un matériau. 

Bien sûr, 11 y a du vrai dans 
ce réquisitoire, mais le pessimis- 
me d Eli ni (de nature théolo- 
gique) finit par affaiblir sa 
thèse. Faudra-t-il attendre la fin 
des temps pour que se réconci- 
lient l’Image et la profondeur? 
Comment nier que l’image (par 
sa globalité concrète) donne & 
penser en favorisant le recueil- 


lement et rémervBfltement ? 
Comment prétendre que l’image 
ne peut sortir du réel alors 
qu’elle mobilise les rêves et tous 


sement ? Pour qui l'écoute. 
l’Image peut exercer on appel 
autant que la parole. 

Llconoclastne est lié & une 
étrange violence : on l’a vu à 
Byzance au dix-huitième siècle, 
puis, au temps de la Réforme, 
sans parler de la fureur des pro- 
phètes contre les idoles : une 
exaspération de ce genre sou- 
lève ces trois cents pages bien 


* LA PAROLE HUMILIEE, de j 


« La Foi au prix du doute » 


S 'EXPRIMER trop longuement 
et trop souvent affadit la 
pensée la plus péremp- 
toire. ta Fol bu prix du douta, 
un ouvrage qui s'étire sur 
325 pages (format 23,5 X 13), 
aurait eu plus de poids s'il 
avait été plus concentré. Non 
seulement l’auteur, Jacques Ellul. 
se répand, mais 11 s'échauffe 
en cours de route, et malgré 
quelques efforts sporadiques, se 
révéle Impuissant à corriger ses 

André Malraux, rappelle-HI. 
aurait dit : * te vingt et unième 
siècle sera religieux ou U ne sera 
pas. - Hommage d’un athée au 
ciment sotfal incomparable que 
constitue la religion. C’est peu 
de dire que Jacques Ellul — 
chrétien — le repousse ; il l'In- 
verse : • Le vingt et unième 
siècle sera religieux et de ce fait 
rte sera pas. • N'est-ce pas aller 
un peu loin, même s'il s'agit de 
prouver que la religion, sorte de 
caricature de la fol. est Incom- 
patible avec le christianisme ? 

Il est bien vrai que la révéla- 
tion juive et chrétienne est sn 
un sens contraire à la religion. La 
première, don gratuit de Dieu, des- 
cend vers Phomma. La seconde 
est ascendante ; elle représente 
Terffbrt de l'homme pour monter 
vers Dieu, son travail pour cons- 


truire une dogmatique et une 
morale. Il est exact que la reli- 
gion peut susciter des idoles et 
tendre à diviniser des valeurs 
humaines. Le racisme, le natio- 
nalisme. le culte de l'argent, 
de l'Etat, de l'Eglise, peuvent 
trouver un singulier coup de 
fouet dans les croyances reli- 
gieuses et accroître la servilité 
humaine. 

Jacques Ellul dit de l'homme 

religieux qu’il croit -comme le 
bœuf broute », que jamais Ja 
religion n’a toléré l’amour, 
qu'elle est même le contraire de 
l’amour. 

Est-H besoin de dévaluer à 
ce point (a religion pour faire 
briller les vertus de la fol ? il 
est devenu aujourd'hui assez 
banal de distinguer foi et reli- 
gion ; c’est un progrès à condi- 
tion de ne pas perdre de vue 
que l'histoire des peuples 
comme celle des Individus 
constitue un Inextricable mé- 
lange de croyance et de mysti- 
cisme, .et que les religions ont 
sécrété le meilleur comme • le 
pire. Les religions valent ce 
que valent les hommes. Chacun 
d'entre eux. a reçu sa part de 
révélation. Les perversions reli- 
gieuses ne sont pas des fatalités. 
La récente réhabilitation de la 
religion dite « populaire » est 


salutaire réaction contre 
foi élitiste et désincarnés. 
:laver la foi a toujours été 
tentation puriste : n faut 


tique. « Je sens, écrit-il. au plus 
profond de mol la montée des 
périls (--)■ Nous louons le comé- 
die de r avant-dernier désastre. > 
Dés 1930, Ellul dit avoir vu 
Juste, avoir averti. Pour rien. 
• Nous avions la clef », mais 
nous avons été vaincus. Suivent 
des diatribes contre la politique. 
« Bile est prince du mensonge 
Elle est le lieu du démoniaque, 
le lieu de rillualon totale de 
notre société. Nous sommes pas- 
sés du démoniaque de r argent 
au démoniaque de ta politique. • 
TeHes sont quelques-unes des 
facettes de ce livre tranchant et 
. qui ne manque pas de superbe. 
Un ouvrage Inquiétant par sur- 
croît moins peut-être par son 
catastrophisme final que par 
une Idéologie qui prend des 


•éc LA FOI AU PRIX DU DOU- 
TE, de Jacqnes BliuL Hachette, 
326 p, environ.. 48 F. 


Paul Milliez, médecin de combat 


$ le credo d 9 un 
homme courageux. 

H EROS de Bernanos, T»n 
héros « qui aurait bien 
quelques problèmes avec 
le diable -, production peu 
conformiste des Jésuites, mili- 
tant ardent du scoutisme puis 
des étudiants catholiques, grand 
résidant, gaulliste « qui agaçai t 
de Gaulle car û ne supportait 
pas la contradictior. ». gau' liste 
au point de présider le premier 
cette branche du R-P-F. que fut 
le Rassemblement de la jeu- 
nesse française en 1946. gau- 
chiste poux les uns, communiste 
pour te> autres, patriote ardent 


avant tout et coujours. médecin 
et confident de ce monde, man- 
darin s'il ep fut. mais mani- 
festant dans ta hk en 1968 à 
la tête de ses étudiants, croyant, 
profondément, au nom de 
l’amour, mai* « pas sûr d’être 
encore catholique ». au sein 
d’une Eglise « qui a été rare- 
ment charité, est à petite foi 
et n'est plus du tout espérance, 
bref, est en pleine décadences, 
Paul Milliez si l'on en juge par 
ses Mémoires est tout cela & la 
fols, marqué par les contradic- 
tions. les élans. les engagements, 
marqué surtout par la méde- 
cine et l’adhésion complète 
qu’elle implique à la- défense des 
libertés. 



La position fracassante publi- 
quement affirmée en 1972, lors 
du procès, à Bobigny, d’une ixès 
jeune avortée, la lutte ardente 
menée sam relâche contre la 
misère et l’Inhumanité des 
hôpitaux, la dénonciation inlas- 
sable des intrigues, des pouvoirs 
abusifs, du système de sélection 
en vigueur dans les facultés, 
tout cela, qui ne témoigne avant 
tout que d’un attachement fa- 
rouche à. l’indépendance médi- 
cale, à la défense des droits de 
l’individu et de sa dignité, tout 
cela valut & l’un dec plus grands 
patrons de la médecine fran- 
çaise de solides inimitiés— 

L'Académie de médecine lui 
lit l’offense, sans souci du ridi- 
cule, de s'opposer â son élection, 
c J’ai désiré plutôt les charges 
que les honneurs ». co m me nte- 
t-iL 

Le de l’ordre infli- 

gea un blâme public à celui 
par qui le scandale arrive.- 
Blâme qui valut à Paul Milliez 
des centaines de lettrés admira - 
tives émanant non de ses pains, 
mais de cette foule anonyme 
d’hommes et de femmes pour 
lesquels le courage de son atti- 
tude ïms du procès de Bobigny, 
avait sauvé l’honneur de la 
médecine. 


FROID DANS LE DOS 


L’amour d'une femme pour un pianiste dont le 
piano est vivant... Des morts qui réapparais- 
sent dans des films muets... Des meurtres de 
collectionneurs et de héros de bande 
dessinée... Un paysan qur refuse de croire à sa 
propre mort... Quatre des douze thèmes de ce 
recueil de nouvelles dûes au génie de Robert 
Bloch, un maître de la science fiction, rendu 
célèbre par ses récits Psychose, Là Quatrième 
Dimension ou Votre dévoué Jack l'Eventreur... 
LABOITE A MALEFICES DE ROBERT BLOCH 
Collection «Autres Temps, Autres Mondes» | 
Anthologie - 232 pages I 


« Dieu sent 
est grand... » 


Issu d’une famille pauvre, pro- 
fondément imprégné per la 
morale rigoureuse de l'Eglise, 


drame », conduisirent Paul MU- 
liez à des prises de position 
« encore plus acerbes à Y égard 
du régime », ce qui lui valut 
« jalousies, médisances et calom- 
nies », mais aussi de découvrir 
lu fidélité d'amis politiques in- 
défectibles, an premier rang des- 
quels Jacques Chaban-Delmaa 

« En ' somme, vous êtes un. 
kamikazes, hii dit Igor Barrère, 
qui a rédigé ces entretiens, où 
l’on volt intervenir tantôt le 
révérend Père Rlquet, et tan. 
tôt les élèves les. plus connus 
du plus engagé; du plus comba- 
tif, du plus généreux et du plus 
imprudent des grands patrons 
français 

Est-ce vraiment être un kami- 
kaze que de défendre les hom- 
mes contre l'humanité, la cha- 
rité contre la vertu, les faits 
contre les principes, le bonheur 
contre le devoir, et de respecter 
au nom de l’amour, la liberté 
que doit avoir chacun s de pen- 
ser et d'agir ' différemment ». 
notamment en matière de eon- 
tracept’on, d'avortemept, 
d'acharnement thérapeutique, ou 
même d'euthanasie ? 

Tel est le credo dr ce « méde- 
cin de la liberté » qui regrette 
avec humilité de n’avoir pas fait, 
i davantage», d'avoir eu peur 
d'avoir manqué de fol_ 

« Dieu seul est grand ». conclut 
celui que Jean Lacouture com- 
pare, -dans une préface fulgu- 
rante, au maitre des Templi er s. 
& l’apôtre de la médecine fra- 
ternelle, au clocher gothique 
dressé sut le plat pays d'où (] 
vient— 

Dr ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 

* MÉDECIN DE LA LIBERTE, 
de Pan! Militez, Le Seuil, 350 page*, 


FAJARDIEI 

SNIPER 


WILLIAM 

STYRON 

Le choix 
de Sophie 


... non seulement le roman le plus 
important et le plus “résistant” écrit par 
un Américain au cours des années 70. 
C’est, tout simplement, l’un des plus 
grands romans de tous les temps. 

Carlos Fuentes/Les ‘Nouvelles Littéraires 


Gallimard 


CADMOS 


Troisième année, poméroB il et 12 


Persuasion ou Violence 

TEXTES DE: 

Jean StarobuiskJ, Alain Besançon, Bogusiaw GrodzfcU, 


Trots interviews 

Michel Tournier, Philippe Ailée, Leszefc KotokowskL 

Prix on mn iéro: 25 F JP: * * * - 

Abonnement (4 numéros) : 85 P JP. 

■ment : Banque Populaire SqIbm - Genève - ^numéro 139 660-0, 

action et administration : 122, rue de Lausanne - CE 1221 Genève 21 
Téléphone: (022) 32-28-03. 

Herre Illiez 

LAUTORTTÉ 

DISCRÈTE 

DE 

ROBERT LEE 

mksvidmres 
manquées de la guerre 
de Sécession 


Par quelle force obscure le général 
Lee a-t-il toujours été arrêté aux 
portes du succès? 

Pierre Hliez cherche â résoudre cette 
énigme et nous fait découvrir la part 
la plus secrète de la personnalité de 
Robert Lee en utilisant toutes les 
ressources de l’analyse 
psychologique 


FAYARD NOIR 
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lettres américaines 


William Carlos Williams et la découverte de l’Amérique Le culte du signe pur 


t L’esprit d’une 
terre. 

TRANGE personnage que 
H William Carlos Williams, 
médecin de banlieue et 
ami des humbles. Né à Ruther- 
ford, à 30 kilomètres de New- 
York, en 1883, il y est mort en 
1963. A part de rares et brefs 
séjours en Europe, lî a passé sa 
vie à visiter ses malades au vo- 
lant d'une automobile hasar- 
deuse. Dans le même temps, fl 
élaborait l'une des œuvres les 
plus typiquement américaines 
qui soient : « Ecrivain, fai été 
médecin, et médecin, écrivain. 
A ce double titre, fai œuvré 
pendant soixante -huit années 


(Time existence assez paisible à 
quelques centaines de mètres de 
l’endroit oit fai vu Is jour s il). 

Il était le contraire d’un Intel- 
lectuel. et travaillait à supprimer 
tous les écrans de nature cultu- 
relle qui pouvaient s'interposer 
entre son écriture et le rôeL 
en proclamant : « Pas une idée, 
sinon dans les choses . » H 
sera reconnu, et salué comme 
modèle capital par les poètes des 
années 50, ceux de- la génération 
d'Allen Glnsberg, dont II pré- 
facera BovÀ en 1958. 

B refusant pêle-mêle le Cosmo- 
politisme et le régionalisme. Il 
interrogeait l’Amérique seule, et 
réclamait le droit d’ôtre essen- 
tiellement et uniquement un 
poète du Nouveau Monde, ce 


continent qui restait, pensait-il. 
à découvrir, à conquérir, à In- 
vestir, et dont il fallait tirer au 
Jour le visage véritable et uni- 
que. H s’était convaincu qu’il 
importait de creuser l'écart le 
plus largement possible entre 
une écriture a américaines et la 
langue anglaise trop chargée, à 


Williams, nous ne co n nai ss lor 5 
jusqu’ici, en français, à part 
Autobiographie, qu'un choix de 
poèmes introuvable aujour- 
d’hui (2). Les deux volumes 
actuellement publiés comblent 
une lacune importante, et U. faut 
les prendre ensemble. En effet. 
Filles de fermiers est un recueil 


« Paterson » : 

un grand poème épique 


A U grand roman de la fon- 
dation, Au grain tTAmé- 
* * rique, succède le grand 
poème de l’existence. Les dif- 
férents - livres - (cinq au total) 
qui composent Paterson parurent 
de 1946 à 1958. L’entreprise fut 
différemment accueillie, et 
d’une manière générale, surprit 
les admirateurs de l' écrivain. 

Paterson est une cité indus- 
trielle voisine de Rutherford. 
Die est située sur les deux 
rives du Passaic qu’un pont, en 
cet endroit, relie. L’auteur témoi- 
gne pour la ville et son quoti- 
dien. H pénètre dans la réalité 
brutale dont Paterson est le 
creuset : 

- Sois réconcilié, poète, avec 
ton monde, c'est ta seule 
vérité ! » 

Le souci du langage «améri- 
cain» se fait plus vif encore. 
L'essentiel est de dire exacte- 
ment Paterson, en rompant avec 
les «collages» du type «ar- 
chéologique » comme on en 
trouve dans les Canton de 
Pound ou dans The Waste Land 
d’Dlot Paterson n’est pas une 
terre vaine, c’est un territoire 
où vit, travaille et meurt un 
homme nouveau, un Américain. 
II n'est pas question un seul 
instant de succomber au régio- 
nalisme : Paterson est la ville, 
toutes les villes. Il faut, pour 
saisir Paterson, 

« divorcer 

d'avec la permanence du Heu, 

d'avec le savoir, 

d'avec renseignement »~ 


Dans cette ville élue par Wil- 
liams, il y a un homme. Cet 
homme lui aussi a pour nom 
Paterson. C’est un médecin et 
c’est un poète : c'est WIHIema 
même. Dès lors, l’entreprise 
deviendra un dialogue, un affron- 
tement, une complicité- entre la 
villa (1® parc, la bibliothèque, 
le pont...) et l'homme. 

William Carlos Williams loge 
dans son -poème des fragments 
de lettres qu'il a reçues, des 
extraits de Journaux locaux, des 
bribes d'ouvrages tus. H lui 
semble que la conquête du réel 
est à ce prix : 

« Le monde est le lieu d'élec- 
tion du poème. Quand le soleil 
se lève. Il sa lève dans le poème, 
et quand II se couche, l'obscurité 
descend et le poème s'aaaom- 
brft„. 

Certes I Paterson est un 
poème où les langages et les 
styles se succèdent, s’opposent 
s’attirent et alternativement se 
repoussent Cette richesse sty- 
listique n’a d’autre but que de 
mettre le lecteur è l'écoute de 
ce qui ee dit dans le texte : 

« On parle tant du /engage — 
alors qu’H n’y a personne pour 
entendra — - 

Bref I une œuvre capitale, 
exactement mise en français, 
malgré mille difficultés, par 
Yves dl Manno. On remarque è 
l'évidence, fï3ant Paterson, com- 
bien et comment ce texte a pesé 
sur l’évolution présente de la- 
poésie américaine. 


Une incomparable fraîcheur 


□ans le temps où paraît Pater- 
son, le même éditeur publie le 
premier volume d'une trilogie 
romanesque de William Carlos 
Williams ; Uule blanche. Ce 
volume a vu la jour en 1837. 


les suites de la fameuse crise 
économique qui l’ébranla. Les 
héros de Mule blanche sont dB8 
Américains de première généra- 


allemande. Le livre s’ouvre 
la naissance de la seconde fille 
de Curlle et de Joe. Lorsqu'il 
se referme, ta petite fille vit sa 
seconde .année. L'ouvrage méri- - 
terait ce sous-titre : « Un an 
de l’existence de Flossle I • 

On trouve ici le grand prosa- 
teur qu'est Williams. Chaque 
chapitre inaugure un regard 


neuf sur la réalité, dévoile quel- 
que chose qui n'a jamais ôté 
observé, quelque * chose que 
l’habitude et. le quotidien ren- 
daient si familier qu’on oubliait 
de le volr_ H y a, dans ces 
pages, 'une fraîcheur incompa- 
rable. On y ealalt l'une des plus 
hautes qualités de l’auteur : 
l'étonnante tendresse qu’il met 
6 contempler le monde, à sur- 
prendre le vrai, è prouver que 
rian n’est inutile. Tendresse 7 On 
devrait dire : amour. 

H. J. 


Serge Faneûereau. Flammarion, 
275 pages. Environ 59 F. 

* MULE BLANCHE, par WD- 




Bertrand 
POIROT-DELPECH 

La Légende du siècle 


Un livre drôle et cinglant qui se déroule a 
toute vitesse et nous jette notre passé a la 
tête ayéc le parti pris d'on rire. . 

Jacqueline- Piotier / Le Monde 


Gallimard 



9 Vingt poètes pour 
une anthologie. 

P UBLIEE avec retard, l'an- 
thologie des Vingt Poètes 
américains tombe juste. La 
poésie amér icain e, par certai n s 
de ses aspects, pourrait bien noos 
parler aujourd’hui plus intime- 
ment que jamais, n suffît, pour 
s’en convaincre, de relier les 
textes de cette anthologie à 
l’exposition des ^Réalismes» pré- 
sentée actuellement à Beaubourg. 
Ce qui fait l’intérêt des tableaux 
« préclslonnistes » ou, mieux en- 
core, de ceux d’un Edward 
Hopper, on le trouve également 
rigns le présent volume : une cer- 
t&L-j façon de faire passer la 
pensée et l’émotion à travers 
une vision c objectiriste a de 
la réalité, une approche du 
monde où le s dedans s — la 
subjectivité — s'efface constam- 
ment devant le « dehors ». 


A l’Intérieur de oe cadre, le 
choix de Deguy et Roubaad est 
riche et varié. Et pas seulement 
parce que les poètes présentés 
appartiennent à des écoles 
(Black Mountain, New- York 
School), ou à des rénérattons dif- 
férentes. En deçà de ces fron- 
tières, Us se divisent — et se 
rassemblent — selon plusieurs 
axes : poètes de la ville (d’Oppen 
à Schuyler) et de la campagne 
(Denise Levertov, Mferwin). musi- 
ciens (Oison, Tarn) et logiciens 
(Gertrude Stein, Antto), abstraits 
(Zukoîsky, Ashbery) et byper- 


-*■ Dessin de 


sca avis, d*un passé culturel 
contraignant : ce fut son effort 

Intimement lié avec Ezra 
Pound depuis 1S02 jusqu’au 
ralliement de ce dernier au 
fascisme, 11 se réjouit de cer- 
taines thèses développées par les 
tenants de 1' * Imagisme » ; l'im- 
portance accordée an vers en 
tant que tel, le refus de la rhé- 
torique, le rejet de réruditlon, 
le rapport immédiat avec la réa- 
lité. A peine a-t-fl le temps de 
s’enthousiasmer pour oes élé- 
ments de l’art poétique nouveau 
que Tix Eliot publie The Waste 
Land. 

Pour Williams, c'est la catas- 
trophe : * ffatre œuvre vacilla 
. et marqua un temps d’arrêt sous 
le coup du génie d’Eliot qui ren- 
dit le poème à X académisme.» 
Cependant la publication de 
l’œuvre d’Eliot (Je me sentis 
ramené de vingt ans en ar- 
rière) le conforta dans sa vo- 
lonté de poursuivre, fût -il le 
seul I son dessein du Nouveau 
Monde : ee fut le Grand Roman 
américain, parodie du genre 
. romanesque tradition neL puis ce 
livre déroutant et splendide : 
Au grain d’Amérique. 

Son père était on An glais qui 
ne se fit Jamais naturaliser 
américain, et sa mère, d’ascen- 
dance espagnole et française, 
était née à Saint-Domingue. 
Cette dispersion des origines joue 
un rôle certain dans la recherche 
de William Carlos Williams. 
Comme 11 le note, à propos de 
Au grain d’Amérique Justement : 
eJe voulais essayer de découvrir 
le sens que pouvait avoir pour 
mot te pays oû, plus ou moins 
accidentellement, fêtais né. Je 
voulais essayer de me ; mettre 
dans la peau de quelques-uns des 
fondateurs, ou si l’on vent, des 
héros de T Amérique, en étudiant 
les- documents de Vépoque. Je 
voulais que rien ne s’interposât 
entre moi et leurs écrits _ » 

H en résulte un hvxe étonnant 
qui d’Eric le Rouge à Edgar 
AHan Poe, en passant par la 
destruction de Tenochtitlan, la 
traversée du Mayflxnoer, la fon- 
dation de Québec, George 


écrite sur des tons divers. Parfois 
l’auteur s'efface totalement der- 
rière le document quH se 
contente de citer, parfois 11 
s'i ncarne dans les figures du 
passé. 

Il y avait, dit-il, les Indiens 
d'abord, puis nous, les conqué- 
rants : a L’histoire commence 
pour nous par le meurtre et l'es- 
clavage. non la découverte. Non, 
nous ne sommes pas des Indiens, 
mais nous sommes de leur 
monde. Le sang ne signifie tien : 
retprü. le fantôme de cette terre 
bouge dans notre sang, anime 
notre sang. » C’est ce fantôme 
qui fut détroit au long de r his- 
toire américaine, mais fausse- 
ment détroit - il est là, toujours, 
À c'est lui qu’il faut ranimer. La 
. leçon de William Carlos Williams 
tient peut-être dans cette 
-phrase : s Nous n'avons pas 
d’autre choix, si désespéré qu’ü 
puisse nous paraître : revenir & 
r origine; tout recommencer ; 
détruire tout ee qtfü y a- » 

De cette œuvre très vaste de 

(I) Autobiographie, traduit pu 
Jacqueline Oiüei. Gallimard, 1873, 

<2) Poème a, prêtacés et traduits 
par wnuam Ring. Seghcra. 1363. 


de quarante-cinq nouvelles qui 
permet d’approcher et de véri- 
fier la méthode de l'auteur. C’est 
vrai qn’fl fut à la fols médecin 
et écrivain. Spécialisé en obsté- 
trique et en pédiatrie, William 
Carlos Williams écoute les récits 
et les confessions, à la fois «fm- 
ples et pathétiques, de ses 
patients : c’est une parole nais- 
sante, située au ras de l’événe- 
ment, et quH feint de reproduire 
telle quelle, s’interdisant d'in- 
tervenir. Une galerie de por- 
traits tracés et transcrits dans 
une écriture g blanche», voilà 
Filles de fermiers. 

C' est également ‘William Car- 
106 Williams & l’écoute de son 
Amérique — sorte de Chrte- 
topfae Colomb découvrant, pour 
de ban, le Nouveau Mande ! La 
volonté d’objectivité de Williams 
n’est cependant qu’apparente : 
11 y a en elle toute la compréhen- 
sion et toute la pitié du monda 
HUBERT JUIN. 

★ AD GRAIN D'AMERIQUE et 
LE GRAND ROHAN AMERICAIN, 
de William Carlos Williams ; tra- 
duits et préfacés par Jacques Dar- 
ras. Christian Bo argots, an volume 
de 376 pages. Environ 80 F. 

★ FILLES DE FERMIERS, de 
de William Carlos Williams, choix 
de nouvelles traduites par André 
S imon, Cfr cUtiij^ Boiugoi», JM pa- 

(•) Signalons le numéro 14 te la 
revue In’hui. entièrement consacré 
à William Carlos Williams. Cet 
ensemble de 343 pages est Indispen- 
sable a qui veut approcher l'auteur 
ae Paterson. On y découvre de 
nombreux textes inédits eu fran- 
çais, et un choix de poèmes parti- 
culiérement révélateurs, par 
ple Cette fleur vive, verte. Paspho- 
d«e. qne L surette Vcsa estima être 
c la Qrand Testament » de Williams. 

Emlly Mitchell Walace, ce 

meme numéro, analyse longuement 
u correspond anee échangée entre 
Willi a ms et Pound : les abondantes 
citations qui nourrissent cette “ 
SÏL-Î223 “ÎL.^Î 60 Partie uJlén 

précieux, m’hui, - — - 

80000 Amiens. 


Hors d’une mode 


Les rédacteurs de l'anthologie, 
les poètes Michel Deguy et 
J a cq u es Roubaud, n’ont pas 
cherché à rejoindre une mode. 
Es se proposaient, plus simple- 
ment, de compléter nos connais- 
sances : celle de la poésie 
américaine en général et, en 
particulier, celle de sa. récente 
évolution, étonnante à plusieurs 
égards. Venant après des pnhli- 
égards. Venant après des publica- 
tions plus «foisonnantes» mais 
aussi plus Impressionnistes (1), 
Ils ont préféré, pour rendre la 
richesse de cette évolution, ré- 
duire le nombre de poètes au 
profit de celui des poèmes. 

Les critères de leur choix re- 
joignent ceux de l’« objectivité » 
suggérée pins haut; mais sans 
s’y confondre. Conformément à 
l’esprit de leurs propres écrits, 
Deguy et Rauband sont d’abord 
attentifs, chez les autres, à leur 
origfaaJité formelle, à leur inven- 
tion su niveau de la formule 
et du procédé. La nouveauté du 
propos, dans leur esprit, est pro- 
duite — « de dehors » — par 
l’activité de la forme. 

La poésie moderne se partage 
grossièrement en deux tendan- 
ces : pour l’une, qui serpente du 
surréalisme à la poésie «beat», 
le poème est moins on genre 
littéraire que l’expression la plus 
tendue de la pensée: Inventant 
spontanément son sujet, au fur 
et & mesure qu’il s’écrit, il n’as- 
pire pas tant à la perfection qu'à 
l’éclat (Tune « Illumination a — 
dans le sens rimbaklien — qui, 
soudain, affleure da ns les mots. 
Inachevé en lul-méme, le poème 
ne s’accomplit que dans un 
échange avec l’expérience vécue, 
celle du poète autant que celle 
du lecteur. L’autre tendance, 
préférée par les auteurs de l’an- 
thologie. souligne, dans le poème, 
son autonomie ; « objet » artifi- 
ciel et travaillé comme un bijou, 

U constitue loi-même 6a propre 
justification. LS poète adresse 
moins un message au monde qu’il 
ne transforme en texte certains 


encore!, Intimistes d'an laco- 
nisme parfois « orientai » (Car- 
men, Signe r, Rasmarïe Wal- 
drop) et bavards à la limite de 
la logorrhée (Dizncan). Certains 
cherchent à Intégrer au présent 
des mythes du passé (Splcer, 
Rothenberg, Eshleman), d'autres, 
comme Koch ou Mathews, com- 
binent le goût de la formule avec 
celui du non-sens. Certains poè- 
mes encore sortent franchement 
du rang : ainsi ceux 4 e 

W.JS. Merwin, où la sensibilité, 
au’ lieu d’être précédée par le 
langage — en l’occurrence plu- 
tôt traditionnel, — semble le 
déborder de l’intérieur. 

Malgré leurs différences, tous 
ces poètes ont droit à une égale 
qualité de traduction (due à 
dix- sept traducteurs différente) . 
Bd comparant les versions fran- 
çaises aux textes originaux — 
reproduits en regard. — on n’en 
a pas moins quelques surprises, 
et jusque sur le plan de la ponc- 
tuation. Pourquoi donc — à plus 
forte raison chez un poète « for- 
maliste » — traduire le double 
point par des points de suspen- 


Des textes 
fabriqués 


Sans être .complète, l’antholo- 
gie de Deguy et. Roubaud est, 
bien « digne » de son objet. La 
poésie américaine y apparaît 
dans oe qu’elle a de plus signi- 
ficatif. H n 'empêche qu'à côté 
d’un « lyrisme minimal » et la- 
conique, détectant un frisson 
véritable à fleur du quotidien, 
toute «me partie de cette poésie 
sonne un peu creux. La volonté 
d’écrire qui la domine, au détri- 
ment de toute c nécessité inté- 
rieure », finit par engendrer des 
textes rhétoriques et fabriqués 
qui. irrémédiablement, sombrent 
dans la prose. 

Exploitant plutôt qu’explorant 
sa propre subjectivité; le poète 
rejoint ici une technocratie du 
langage qui finit par purger son 
discoure de toute pensée. Tout 
ce qu’on nous propose à la- place 
est un cuite du « signe pur » où. 
curieusement, le puritain amé- 
ricain rencontre un « dandy » 
comme Michel Bufteao. 

PET R KRAL. 


«étude 


(1) Cf. notamment Serge Fauche- 
raau : Quarante et wn Poète a amé- 
ricains. DenoS (Lettres nouvelles), 


Jacques Roubaud. Edition blUtucue 
G animera. ■ 496 pages. Environ 110 F. 


D 


Vendue pour 50 dollars 


ffUIS deux cents ans, 
c'était un ragot qu’on 
taisait pudiquement. La 
tempe n’était pas venu, pour 
La Etats-Unis, d’admettre qu’un 
des « pères fondateurs - de 
la jeune république américaine, 
un de ses présidants les plus 
prestigieux, un Sudiste de sur- 
croît, comme Thomas Jefferson, 
ait. pu mener une double vie 
pendant trente-huit ans, avoir 
prôe de lui à Monticsflo une* 

maTtrease qui lui donna de 
nombreux enfants : et cette 
tanme — ô horreur I — était 
nolre_ 

Cette « révélation » n’en est 
pas vraiment une et, dès 1802, 
un journaliste de Richmond 
evalt dévoilé l'existence de 
r Hemings et de la * famille 
esclave • du président. Argu- 
ment que devaient reprendre 
plus tard a contrario les abo- 
litionnistes pour se . dresser 
contre l'esclavage et proclamer 
que ■ le manieur sang de Vir- 
ginie coule dans le sang des 
esclaves ■— Etait— H possible 
de renier le sang de Jefferson ? 

Barbara Chase-Riboud. une 
Américaine noire de Philadelphia 
mariée i un des plus grands 
photographes français, le reven- 
*“ sang mêlé, ce môtis- 


y«quaoej 


sage de toute une nation. Dans 
la Vlrglnlanne, qu’elle intitule 
« roman -, elle met au jour, 
sous le couvert d'une extraor- 
dinaire histoire d'amour 1 , les . 
complicités étranges propres au ' 
Sud qui existaient entre Blancs 
et Noirs. Un monde moite, 
débauché et puritain, où l'on 
punit le crime de métissage, 
oû les esclaves sont vendus 
comme des bêtes, oû on les 
marqua au fer pour loe punir, * 
où l’on affranchit las - bons - 
esclaves à condition qu’lie quit- 
tent les Etats ségrégationnistes 
pour. finalement, s’entasser 
dans les ghettos industriels du 
Nord, déracinés une seconde 
fols. 

« Bien personnel » 

Esclave- maîtresse, Sally 
Hemings de Monticeüo (la 
merveilleuse demeure dont 
Jefferson a fait les pians) est 
une quarteronne, demi-sœur 
de la femme de Jefferson. Bar- 
bare Chase Rlboud s'est servi 
de documents réels, de lettres, 
d’articles de journaux pour 
recréer le' monde de» esclaves 
de Virginie à l’époque de Tho- 
mas Jefferson et taire la preuve 
que le « roman historique » n’est 


pas un genre mineur : . nous 
suivons avec un réel intérêt 
l’histoire de Sally, étonnamment 
belle avec ses yeux d’ambré 
d’un jaune profond qui sont la 
marque d’une quarteronne, et 
. qui, venue à Paris, adolescente, 
comme servante, séduit le pa- 
tron dans l'efferveracence des 
journée? de 1789 et qui préfé- 
rera rester auprès de lui jus- 
qu'à sa mort, au risque d'être 
mise à l’encan comme esclave. 
Car la liberté loin de lui ne 
hri parait pas- enviable. B elle 
sait que les esclaves émancipés 
n'ont pas le droit de vivre en 
Virginie.. 

En 1B26. Agée de cinquante- 
sept arts, elle sera vendue pour 
50 dollars parmi l'« ensemble des 
biens personnels ayant appartenu 
à Thomas Jefferson ». 

Barbara Chaae-fliboud lève 
un pan de l'énigme. Déjà des 
historiens ont jugé le livre 
Inopportun et Inadmissible, car 
H jetait une ombre sur un 
grand homme. Comme si ta 
tare de l'esclavage n'avah pas 
pesé assez lourd... 

NICOLE ZAND. 

* LA VJRGUrtElWR. de Bar- 
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lettres américaines 

Une société narcissique ? 


ANY U. S. BOOK IN PRINT 

DEUVERED 

IWSIFAST! 


# V n sombre 


les leaders écologique 


Monde du il décembre 1980). fol et sans préjugés les ressources 


1 1 q ues. Partout triomphent le sauve-qui- 


Aieivnnttir démenti nnr comme M Carter vient d’en faire peut Individuel, le refus des res- volonté, est battue en brèche : 

** lui aussi l’amère expérience. Ce ponsabüités collectives, le faux- seul compte l’effet immédiat pro- 

r actualité . n’est pas la « démoralisation semblant, le culte de l'apparence, duit sur un public abreuvé 

__ _ _ , , . dans le domaine des sciences bref, le narcissisme, élevé à d’images et comme drogué par la 

C OMME certains essais vieil- humâmes # qui règne outre- la hauteur d’une institution. La succession rapide de celles-cL Le 

lissent vite l Le livre de Atlantique, comme l'écrit Chris- contemplation — complaisante et résultat lointain, et parfois désas- 

Chnstopher Lasch. qui fut topher Lasch. Ce serait plutôt le morbide — a remplacé l’action. treux (comme dans le cas du 


m best-seller lors de sa paru- réarmement moral.. Le sport a dégénéré en spec- 

ticni aux Etats-Unis en 1979 et Cela dit. cet ouvrage mérite tacle passif. On trouve che 
qui vient seulement d’ètne tra- mieux que le sarcasme. Lasch a Lasch. ancien gauchiste marxi 


Cela dit. cet ouvrage mérite tacle passif. On trouve chez tien . 


spec- Vietnam n'est plus mis en rela- 


rvV ’• ' /r : ^ 




duit en français, parait stu- 


erreur à sant, de curieuses émotions nos- prises. Assez curieusement, mais 


guüèrement dépassé dans le court terme h»tis son diagnostic talgiques sur le rôle du sport non sans arguments, Lasch atta- 


contexte créé par l’élection de 


la société américaine Son dans la formation de l’esprit que également à ce sujet John 


M. Ronald Reag an . Cette des- tableau pèche par un catas- * impérialiste » américain au 

cription désabusée de la vie trophisme excessif et par le temps de Théodore Roosevelt, 

américaine n’est guère conforme caractère systématique de la Les futurs chefs d’entreprise, in- 

à l’humeur ambiante, au moment thô*? qui démontre le déclin génieure, diplomates ou commer- 

oû un conservateur, sûr de lui, américain ice qui l’apparente, çants pratiquaient alors le foot- 

incamant un Indéniable a sur- malgré sa forme plus à un pam- . bail, la boxe, l’équitation, la 

saut américain », propose de phiet qu’à un de sociologie), marche à pied, le tir et l’aviron, 

retrouver « les chemins de la Mais à plus long terme ? Per- Tout cela était sain, gratuit, 

grandeur ». sonne encore ne peut savoir si le spontané. Au contraire, ces der- 

Le sous-titre évoque, sans sursaut sera durable. Les argu- nières années, « le professionna- 


Keanedy et Richard Nixon. 


bail, la boxe, l’équitation. la castra tri ce » : 

marche à pied, le tir et l’aviron. 

Tout cela était sain, gratuit, La société américaine, saoûie 
spontané. An contraire, ces der- d’images, serait en voie d’anal- 
nières années, « le professionna- phabétisation. Christopher L asch, 


doute voiontairemen t, le slogan : ments de Christopher Lasob lisme et son extension aux uni- pourtant issu du mouvement 

« Lower pour expectations » méritent donc d’être examinés. versités <—>. ont miné cet état contestataire des années 50, tient 

(« rabattez-en sur vos espoirs»), Us peuvent se résumer ainsi : cfesprit et donné naissance, chez le discours élitiste typique 

que le gouverneur de Californie, rf-m* tous les domaines, depuis les athlètes, à une vision totale des conservateurs. L'école, loin 

M. Jerry Brown faisait inscrire U une vingtaine d'années, les ment mercantûe de leur art ». de promouvoir la responsabilité 

y à quelques années sur les pan- valeurs qui ont fait la force de En politique, la théâtralisation individuelle et collective 

neaux de signalisation routière la civilisation nord-américaine des attitudes remplace la recher- c contribue à la propagation de 

de son Etat. En fait, ce sont les sont en pleine décadence, quand che rationnelle des solutions, rabrutissement intellectuel et de 

« espoirs » personnels du gou- elles n’ont pas tout simplement La vieille tradition optimiste la passivité*. 

vemenr Brown qui se sont écrou- disparu. Le verdict est compara- américaine, . selon laquelle tout Dans le domaine sexuel l'au- 
lés au' cours des années 1979- ble à celui de Michel Crozier problème de la cité peut être tenr dénonce sla hantise de la 

1980. Les temps sont dura pour dans le Mal américain ( voir le résolu si l'on applique avec bonne performance », mais sombre dans 


le moralisme le plus désuet quand i 
0 affirme : et Faire de la sexua- 
lité tme valeur en soi interdit 
toute référence à l'avenir et 
n'offre aucun espar de relations 
durables». Le ton, tel, devient 
franchement réactionnaire et 
semble illustrer cette angoisse 
dont Lasch détecte partout la 
présence : a escalade de la guerre 
entre les sexes » ou peur sup- 
posée, chez le mâle américain, de 
la « femme castratrice ». La classe 
ouvrière est déclarée — dans une 
note en bas de page — plus 
équilibrée que la classe bour- 
geoise part» que les maris y 
consacrent moins de temps & 
leur femme. 

Christopher Lasch ne pèche 
pas par excès de nuance. Par- 
fois la société qu’il décrit 
n’existe que dans son imagina- 
tion. Parfois elle est bien là, en 
nhxir et en os. En définitive, ce 
te complexe de Narcisse », qui 
paralyserait l’Amérique, n’a pas 
épargné son auteur, qui a fait 
œuvre subjective. D’où l'intérêt 
du livre. Mais aussi ses limites. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 

ir LE COMPLEXE DE NARCISSE. 
LA NOUVELLE SENSIBILITE AME- 


Poiif livraison de tous livres U.S. 
écrire à. l’adresse ci-dessus ’ 


Thomas FËRENCZI 
i Le Prince an miroir *. 
u .■.'.'ai Mon involontaire nTl 
plique donc pas de la part i 
TTM un» caution particulière < 


PRUDON 

BANQUISE! 
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culture 


EXPOSITIONS 

AU CENTRE CULTUREL DE BOULOGNE 

Les arbres qu’on peint 


THEATRE 


Parler des arbres, c'a st parler des 
hommes, de l'histoire de leurs men- 
talités. En Franca. à part le cas 
de quelques souverains poètes de 
l’arbre, comme Gellêe, Il n’y avait 
de grande peinture que d’histoire. 
L’arbre dans le paysage n’ était 
qu’ornement d'arrière-plan. Il fallait 
une civilisation commerçante comme 
le pays flamand pour produire des 
peintres qui se penchant sur l'envi- 
ronnement naturel immédiat et 
tassent de rarbre le sulot d'un 
tableau. Tel est Fart de Ruysdaèi : 
troncs nus et feuillages découpés 
sur l’horizon du plat pays er. en 
môme temps, tondus avec la grisaille 
du ciel. Dans ce cas, es n’est plus 
des hommes que parle rarbre, mus 
de rhomme, du peintre. Chacun le 
peindra à sa manière, en formes 
linéaires ou en masses de lumière. 
Les touilles, une à une. comme on 
croit que les peignaient QeJlég, 
Poussin el G alnsborough, ou reflet 
d'ensemble, comme les Impression- 
nistes. 

il n’est pas courant de trouver 
dans un centre culturel de banlieue, 
une exposition qui évoque, avec plus 
de deux cents numéros, peintures, 
dessins, estampes, sculptures et 
photographies, du dix-septième siècle 
à nos jours, la place de rarbre dans 
rart. On n'y trouve pas de Gellée 
ni de Ruysdaêl. mais rouf de même 
des dessins de Boucher et Fandn- 
Latour. Verboom et Waterloo. Dughet 
et Carracci, Millet, Corot. Jongklnd. 
Redon... Quelle variété Rapproches 
et d’émotions rendues ai 
pour saisir Ici les /ormes antiques 
d'un chêne, orgueilleuses d’un orme, 
ou hospitalières tfun platane. 

Il a fallu attendre la marche des 
peintres dans les sous-bols de 
Barblzon, Corot en tôle (il a Ici trois 
lumineux fusains), pour que r artiste, 
oubliant délibérément les grands 
desseins historiques, se mette en 
accord avec la nature et peigne des 
arbres entre ciel e/ terre, comme 
un paysage dans le paysage. 

Tandis que le s peintres roman- 
tiques allemands, comme Friedrich, 
renouant avec les frayeurs mystiques 
des Germains, peignent des arbres 
aux branchages menaçants dans un 
paysage tourmenté de commence- 
ment du monde, dans fa France' 
rationaliste des impressionnistes, la 
réalité de rarbre s'estompe, s’en- 
gloutit dans une matière picturale 
qui analyse le processus de la vision. 
L'arbre n’est plus que le support 
d’une frémi ss ante masse de lumière, 
avant de disparaître tout à fait avec 
rart abstrait. Le démonstration est 
bien illustrée ici par Mondrian, dont 
l'Arbre bleu, de 1911, est chevelu et 
fou comme un Friedrich. 

En Francs, le processus de - dérta- 
turallsatlon - est Irrésistible. On volt 
Herbln de 1908 qui truelle de cou- 
leurs fauves une ' forme d’arbre, lus- 
qu’à en foire un roc. Tandis que la 
même année Kupka, le peintre qui 
venait de FEat (Tchécoslovaquie)*, le 
montre enveloppé d'une brume pbst- 
romanllque. Les arbre s étaient pour 
pour les fauves, comme Deraln fie 
Vieil arbre, 7305; et Vlamlnck /Forât, 
1910), r occasion de tartiner des cou- 
leurs crues. Mais les cubistes n’y 
voyaient qu’une forme géométrlsée 
dans le paysage, forme qui va mener 
l'arbre tout droit dans rabstractlon. 
On perçoit bien dans le Paysage 
toscan, de Magnalli en 1920, r Immi- 
nence du passage. El finalement, 
après être passé du second au pre- 
mier plan, l'escamotage total de 
rarbre. Il n’eat plus là. mats U y 
est toujours par las structures qu’il 
inspire. Ce processus se confirma 
chez Villon, en 1956, dans les allures 
d’arbres en iauna el or, le Long du 
bois. 

C'est avBc la nouvelle résurgence 
figurative que ridentitê des choses 
tait sa réapparition, dans le paysage 
de Fan contemporain On trouve 
ici des pommiers envahissants de 


Samuel Buri, des châtaigniers 

touillage plat de Cueco, la torsion 
des oliviers de Jérusalem en belle 
matière noir et blanc d'n» 
le dessin, tout souille suspendu, de 
rarbre sur un mur. de Mezurovsky. 
l’incertaine esquisse d’un paysage, 
de G fecomettl. un rare crayon Ina- 
chevé ûa Raithus, -‘‘Arbre en fête, 
de Caldar, l'Arbre des noms, de 
Desclozeaux, l'Arbre de vérité, da 
Hadlu, sculpté dans un métal blanc, 
comme celui de Pmrlos découDè dans 
le plexiglas et las personnages 
d’Elienne-Martin, taillés dans le bols 
rustique. Les leunes art/s tes sont 
loin d’être oubliés, et la Dhoio était 
une obligation dans une exposition 
où II est question d'arbres, surtout 
en ce qui concerne les plua 
anciennes photos. Au milieu du 
siècle dernier, photographes et pein- 
tres s‘éfa/enr rencontrés sur le ter- 
rain, si ron peut dira, dans la forêt 
de Fontainebleau, où les premiers 
photographiaient tes arbres comme 
des peintres et les seconds les 

-machine- ne pouvair la taira. 

JACQUES MICHEL 

★ Centre oui rare! de Boulogne. 
22. rue de la Belle-Feuille. Jusqu'au 
23 avril. 


U DÉMOLITION 
DE LA MENUISERIE 
DE L'AVENUE JEAN-MOULIN 

Après (a démolition, [e 16 mors, 
dé l’ancienne menuiserie du 40- 
44. avenue Jean Moulin île Monde 
du 18 mars) les artistes qui 
l'avaient occupée et leurs leaders 
syndicaux ee sont rendus au 
ministère de la culture et de la 
communication, rue de Valois, 
puis rue Berryer, à la Fondation 
nationale des arts graphiques et 
plastiques, nouveau siège de la 
Délégation à la création aux 
métiers d'art, aux manufactures, 
pour réclamer la récupération im- 
médiate des œuvres mises sous 
séquestre, le relogeaient des ar- 
tistes expulsés et l - Indemnisation 
des œuvres et des outils détruits 
Après avoir rappelé que l'éva- 
cuation était « juridiquement 
fondée » le ministère de la culture 
et de b communication, dans un 
communiqué, estime « regrettable 
qu'elle ait eu lieu avant que les 
recherches de la Ville de Parts 
et du ministère de la culture 
concernant l’aménagement de 


gratuitement, à titre exceptionnel 
et provisoire, la garde des œuvres 
mises sous séquestre s. 


Josette Boulva dans < Phèdre » 


Visage de-sexué. visage 


casses font d'elle une statue 


f musique haute, déslncar- 


l ‘Egypte que des siècles de 
mort n’ont pas entames Le 
visage de Phèdre s'élève au- 
dessus d’une ample robe noire 
que seul un souffle anime. 

Phèdre n'a paa de corps, non 
plus que les autres protago- 
nistes du cérémonial racmien et le oaaL la culpabilité et 


inventé par Jean Giliibert 
Elle est notre, ainsi qu'Oenone. 
Ainsi qu'Aricie, Hippolyte est 
blanc, un ange de cire aux 

K ux baissés, aux traits indè- 
tis. équivoque et gêné par 
la force virlie attachée a lui. 
et qui porte en oblique, 
comme une croix, son èpee. 
Les autres sont noirs et 


souvenirs flous, ns gravitent 
autour et à ] Intérieur du 


ment enveloppée de rouge 


Josette Boulva porte aux 
sommets de l’art les ambi- 
tions théâtrales de Jean GUli- 
bert qui sont de créer a des 
images du monde destinées 

a creuser l’homme jusqu'à 
l’os ». d'approcher au plus 
prés des domaines oû la rai- 
son se prend de vertige. Cela 
tient du mystère de l'acteur, 
mais se situe, peut-être, hors 
de sa conscience. -de sa vo- 
lonté. 

En tout cas. & l’exception de 
Jean GUllbert (Thésée), de 
Gilbert Beugnot (Hippolyte). 
d’André Cazalas (Tlrèslas) — 
hiératique. — les autres sont 


JÏP& ’Ü.TdfS ^oun-eT de . miiïS 


difficilement supportables. 

Mais U y a Josette Boulva. 
prêtresse qui, creusant aux 


des passages, de même 
Phèdre chorégraphie les 
gestes d’une recherche, gestes 
dus, menus ou bien larges. 


perdui 

forcén 


l’Inceste et le nomme, Phèdre. 
Image de la a majesté d’être ». 
visage de la tragédie. 

COLETTE GODARD. 


vaut elle on pan de tissu 


VARIÉTÉS 

LA NOUVELLE REVUE DU LIDO 


Lancé en 1946 par Pierre Louis- 
Guéno, son animateur, Joseph et Louis 
Qénco, ses propriétaires, le U do est 
devenu aae iasdtatioa in cerna notule le 
jour où les Américains se sont entichés 
de la nouvelle formule proposée ans 
Champs-Elysées : un divertissement 
luxueux ram en mouvement (rythme, 
changem e nt des décors, des costumes, 
des lumières) conçu pour dispensa 
dons l’instant une sorte de bonheur 
naïf, mais en même temps et (ans 
le même lieu, la possibilité de dîner, 
de boire, de fumer, de parler. 

La renommée du Lido n'a fair que 
croître depuis, a la revue, renouve- 
lée en' pnnape ions les crois ans, 
cevëm plus de richesse, plus de 


Louis-Guérin, 


tée amour de Pierre 
affronté la créa non 
d'un deuxième Lido au Scardust de 
Las Vegas : là aussi, tous les crois 
depuis 195S. elle doit mugn 


filles âgées de seize à vingt-deux 
ans et appartenant à treize nationalités 
différentes, — l'actuelle revue suren- 
chérit encore dans la magnificence es 
la somptuosité de l'écrin où évoluent 
les quatre-vingt-dix personnes dn spec- 

Bieo entendu, les thèmes des séquen- 
ces sont choisis pour leur exotisme fia 
Russie des tsars, l'Afrique tradition- 
nelle, on peu trop peut-être^), pour le 
voyage dans le temps et l’espace u 
royaume de la fantaisie (du Rockefeller 
Plaza à Rio-de- Janeiro) « pour la 
nostalgie an peu floue d’an passé sup- 
posé de fête. Les numéros visuels sont, 
comme de coutume, remarquables : les 
Rros . — merveilleux équilibrâtes, — 
Dominique — manipulateur plein de 
vivacité et d'humour — et on étonnant 
numéro burlesque de phoques, récem- 
ment découvert par Pierre Loois-Guérm 
dans no petit cirque d'Oslo. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


VIDÉO 


«BERNARD FRANK EST INSUPPORTABLE: 
de Danielle Jaeggi 

La confidence chuchotée 

Assisterions-nous & la naissance 
d’un nouveau genre cinématographi- 
que. l' entretien-confidence ou l'en- 
tretien psychodrame ? Nous avions 
vu au cours de l’hiver, de cette 
même Danielle Jaeggl (déjà connue 
pour son premier film de cinéma 
de long métrage la Fille de Prague 
au sac trop lourd), t'échange, en ' 
forme de championnat du monde dB 
ping-pong intellectuel, de deux vedet- 
tes de la scène littéraire. Sollars et 
Quégan ont deux mots 6 se dire. 

A côté de Danielle Jaeggi, & la 
caméra vidéo. RaphaBi Sorin était 
un meneur de jeu discret et invisible, 
ou plutôt Inaudible : il n'avait prati- 
quement rien à dire, se contentait de 
vérlflBr que le jeu dialectique suivait 
son coure animé. 


Le Lido a changé d'adresse en 1977. 
Quittant an Lin qui ressemblai! étran- 
gement à an vaste hall d'bûtel de la 
fin dn siècle derniet où Les raanstes. 
le homme d'affaire, le cadras 
étrangers n français s'entassaient le 
uns sur les autres on peu comme dans 
le couloir dn métro, le Lido a remonté 
légèrement le Champs-Elysées, s'esi 
abrité à l'emplacement de l'ancienne 


salle dn Normandie 
gigam 


plat 
IÜ0 mètre 


uille” 0 


»vec^ pisi 


piste tournante a une machinerie très 

Exceptionnellement, la revue précé- 
dente avait duré quatre ans. Celle qui 
est présentée à Paris depuis le 16 mats 
a coûté la bagatelle de 20 millions 
de francs répartis dans les décors, les 
costumes et les ban semaines pleines 
de répétitions. Cosignée comme toujours 
par Pierre Loms-Guèrin, René Fraday 
— «nd« boy de Mtsangunr — 
et Donn Ardra, aver le même géné- 
rique pour les costumes (Falco), (es 
décors . (Vecda et Warren}, la direction 
musicale (Pierre Delviuconn) et la 
même « capitaine » des girls — 
Miss EUuebel! qm. depuis creme-cioq 
ans, b dirigé prés de huit mille 


Je.} é/téerl/rl) fie) renié lé. 


EDITH AAATHIS 

piano : NORMAN SHFTLER 

MOZART - SCHONBERG - WEBERN - BRAHMS - SCHUBERT 

EDDA MOSER 


SCHUBERTIADES 
U DO REINEMANN 

piano : NOËL LEE 


NOIES 


Gnéma 


One vraie réussite du premier 
artiste français ayant signé an 
contrat chez Island Records Inter 


« Divine Madness » 
de Michael Ritchie 

Jn rient voir et entendre, grand 
■au pana vision et dolby son ad h. 
ppuL la «Fonder Glrl (ou plutôt 


Crosby 

Stills and Nash replay 


glorieux de n Monterrey Pop n ou t 


personnage existe certes, 0 aurait 
pu crever l’écran si quelqu'un s'était 
placé derrière la caméra, et non 


Disques 


Les bines quotidiens 
de Charlélie Couture 


long dn canal Saint-Martin, ou sait 
qne Charlélie Couture a l’étoffe 
d'une de ees personnalités qui. de 
temps en temps, modifie le paysage 

Né U y a vingt-cinq ans A Nancy, 
dans une famille mélomane. Cbar- 
lélte Couture a d’abord reçu une 
éducation elassiqne. Pais U a appris 


Compositeur Inspiré, chant car A 
l’an! vers large, Charlélie Couture a 
dû se battre dépôts o» an pour ne 
pas être cantonné dans la margina- 
lité. Le voici qui réapparaît aujour- 
d'hui avec un magniriqne album 
où les orchestrations sophistiquées 
et les textes se concilient remarqua- 
blement. Les chansons parlent d’une 


pllclté apparente comparable nn 
moment A celle des Beatles. Chacun 
servait l’antre, le forçait à s’expri- 
mer le miens possible. □ y avait une 
latte musicale (ace A face et puis 

veau thème a (y* une maîtrise instru- 
mentale. une finesse harmonique et 
one perfection vocale peu commune. 
Cet album de compila don qal re- 
prend d’ancien» dues enrtJBlHire* 
Sans Von UB — avec qui la rupture 
semble consommée — donne snr- 


(W.E.A. FUI putsch] 


Photo* 


Bernard Desramps 
chez Agathe Gaillard 

qal déclenche 


Se demander d Bernard Descamps 
a fait des progrès, depuis sa précé- 
dente exposition. A Beaubourg, en 
1978. n’aurait paa grand sens Cet 
ce II mol tu pratique un style de pho- 
tographie qui n'a pas de raison dq 
cesser et qal s'enclenche A aoavean 
snr les mènes sollicitations, les 
mêmes cadrages, le* mêmes énigmes 


Avec ce Bernard Frank est insup- 
portable (titre repris d'une remarque 
de Jean-Paul Sartre). Raphaël Sorin 
est l’interlocuteur indispensable pour 
faire mousser la bain de culture où 
nous plonge l’auteur de la Panoplie 
littéraire. On discutera encore une 
fols de l'utilité de faire connaître 
au public la visage d'un écrivain, 
visage - commenté - par des paro- 
les. des Intonations. l'Intonation de 
sa parole. L'homme de plume ne 
parle pas exactement comme H écrit. 
Ce n asi pas davantage un homme 
de médias. La seul cabotinage 
auquel il s'expose, si l'on peut dire. 
83î sa passion Immodérée pour la 
chose littéraire, cette sorte de clnô- 
pnirie pour amateur de littérature, 
ramenant tout à l'ôtalon-môtre de 
son jugement souverain placé au- 
delà de tout soupçon. 

Un être chaleureux st lunaire, un 
homme comme en marge du réel, 
perce l'écran vidéo — oar fl s’agit 
bien de vidéo, d’une vidéo bavarde 
cartes, et pourtant étonnamment 
cinématographique, ces gracieux 
mouvements de- la main du locuteur 
observés â la loupe par la caméra 
Inspirée de Danielle Jaeggl, testons 
d'une gestuelle qui s’harmonisent 
aux arabesques du -discours. On 
comprend que Bernard Pivot ait pu 
s’intéresser â pareil travail : du 
- plan d'ensemble - que reste malgré 
tout - Apostrophes -, noua passons 
au - très gros plan -, â la confidence 
chuchotée. Bernard Frank . a fait 
entièrement confiance à la petite 
équipe qui l'écoutait. Ils lui ont 
largement rendu cette confiance. 
Répôtons-le. Ils n'étalent que deux, 
Danielle Jaeggi et Raphaël Sorin, 
face â un fin lettré en quête de son 
absolu. 

LOUIS MARCORELLES. 

if Les Forums cinémas, tons les 


MUSjQUE 


UN SYNDICAT INTERCOMMUNAL 
POUR LA GESTION 
DE L’OPÉRA DU NORD 

Le syndicat Intercommunal de 
Lille - Roubaix - Tourcoing pour 
l’Opéra du Nord vient d'être créé, 
n a tenu sa première réunion 
le 17 mars à Lille et élu à sa 
présidence Mme Monique Bou- 
chez. adjointe an maire de Lille. 
Jusqu'alors l’Opéra du Nord s'ap- 
puyait sur uœ association de type 
1901. En passant du régime de 
droit privé à celui d’établissement 
public. 11 acquiert une nouvelle 
Identité Juridique qui devrait faci- 
liter aes rapports avec l’Etat. 

Le syndicat intercommunal est 
administré par tm comité com- 
posé de quatre délégués de chaque 
ville : le principe d’une présidence 
tournante, le changement de tltu- 
it lieu tous les deux 


mlers. exercices a été fixée de la 
façon suivante : quatre sixièmes 
& la charge de Lille, un sixième 
pour Roubaix et un sixième pour 
Tourcoing. Le premier budget 
voté pour l'année 1981 est relati- 
vement modeste : 22.6 millions de 
francs. La part des communes est 
de &3 millions de francs, .celle 
de l'établissement public régional 


lions de l’Etat (l’an dernier elle 
avait été de 1.8 million). 

L’Opéra du Nord qui a été créé 
en 1979 emploie actuellement cent 
soixante-dix personnes. Selon un 
rapport de M. Elle Del fosse, direc- 
teur général, les premiers résultats 


PETITES NOUVELLES 


31 RECTIFICATIF. — C'est fasso- 


Pavlons annoncé dans a le Monde J 
daté 15-16 

français et québécois. Des 


prévu ce Jeudi 19 mars, A 20 h. 38, 
an Thé&tre de F Empire, est annulé. 
Le remboursement des billets s’ef- 
fectue sur place de 20 heures & 
21 heures ce même soir, et tous les 
Jours sauf le dimanche, A la etUsse 
de Radio- Franco. - 

■ Anne Quesemand et Laurent 
repris h la galerie 


vier}. Ils le jouent Jusqu’au 21 mars 
A 19 b- 39 (25, avenue de TourvUle, 
75007 Paris). 

■ Le groupe Extincteur, composé 


A 29 h. 30. à l’institut 

national de jeunes eonrds de Paris 
(254. rue St-Jacqnes, 75005 Parla). 


eh* U avril, an Conservatoire natio- 
nal de région de Nantes CD* Beaulieu] 

- Internationa) de guitare 


classique (technique et Interpréta- 
tion) sons -la direction dn guitariste 
brésilien Turfbto Santa». Ce dentier 


coutb en Europe 


&W*ah 


Au sommaire du prochain numéro : 

TUEUR A GAGES EN FLORIDE 

Qu'y a-t-il dans la tête d'un tueur professionnel ? 
L'un d'eux, « retiré des affaires *, parle. 
Interview de Martin Monestier 

INFORMATIQUE POLICIÈRE : 
L'APRÈS-SAFARI 

En toute illégalité, le ministère de l'intérieur et celui 
de la défense gèrent de nombreux fichiers 
informatiques de citoyens. 

Enquête d'Eric Rohde 


t'- 
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RADIO-TÉLÉVISION 


AU SOMMAIRE DE «L'ÉVÉNEMENT» SUR TF 1 


La justice au jour le jour 


t • sur Té 1. Jean- 
fa e« passé par là. 


la,' - sécurité et libertés». Voici 
cg dont il s’agit. Chaque Jour à 
Paris une cinquantaine de per- 
sonnes appréhendées sont 
conduites au dépôt, au • violon » 
municipal. Photos de face et de 
profil, empreintes digitales, 
touilla, menottes /es germons 
de la paix chargés de vous 
conduire lg long des couloirs 
obscurs du Palais de Justice ne 
tiennent pee à courir de risques. 


Salle d’attente des substituts du 
procureur de fa République : 
voua poireautez un moment, pas ■ 
longtemps et mus entrez feire 
votre déposition. 


votre dàtanaa. Br conversation 
avec le - psy » de service. Bnlln, 
le banc de la dernière ohance à 
la porte du tribun. ’ correction- 
nel. Ça va vite, très vite Qua- 
rente-trofe prévenus logés en 
une seule séance. Expéditive, la 
Justice l Ses verdicts : trois mois 
de prison terme pour le toxico- 
mane ; seize mois et 8000 francs 
d'amende pour te voleur — Il 
est recherché par. Interpol ; quant 
j /a fille, si efle rembourse ses 
victimes, elle aéra exemptée de 
peine. 

Oui, ça va vfte, trop peut-être. 
Même en cas de flagrant délit 
~ en tait c’est de cela qu’il 
s'agit, — on se dit qu’un sup- 
plément d’enquête ne ferait pas 
de mal aux Inoulpés. Ils n'en 
veulent pas, remarquez. Chaque 


tofa qu'on leur en donne te 
choix, ils optent pour r audience 
Immédiate a préfèrem savoir à 
quoi s’en tenir sans plus 
attendre. 

Au même programma, uns inté- 
ressante enquête sur les Fran- 
çais, Ils sont relativement nom- 
breux, arrêtés pour trafic .de 
drogua A Algéalna au passage 
de la frontière, en provenance du 
Maroc. Très bon reportage en- 
suite sur fa force anti-pirate oui 
patrouille au large de la Thaï- 
lande déguisée an boat-poople 


sur des bateaux da pécheurs, 

dés bateaux-chèvres destinés à 
appâter les forbans t 


Qui, voua ? Un /aune le plus 
souvent. Un étranger uns fois sur 
deux. Ce Jour-lé : un voleur à la 
tire, un drogué, encore en train 
de planer, soupçonné d'avoir 
blessé un revendeur, une gamine 
Invitée à une soirée qui en a 
profité pour dévaliser sas hôtes , 
un immigré possesseur de taux 
papiers. Bref I des petits délin- 
quants, des petits escrocs Inter- 
rogés avec bonhomie par una 
Jolie blonde et un pince-sans- 
rire visiblement habitués A sn 
voir de toutes les couleurs. 


A ÉCOUTER 


«La Fête manquée», de Bonljjakov 


Créée è Moscou- le 28 novem- 
bre 1920, ta Fêta manquée, de 
Mikhaïl Boulgakov, a été rapi- 
dement retirée dé le scène, 
pour des raisons politiques, at 


- Tirer au crochet, quand 
même, c'est pas rien ) Le vol 
à le roulotte, ban. Le vol dans 
les grands magasins, je veux 
bien, mais le crochet I » Eux se 
détendent comme ds beaux cfrfl- 
btgs. Pour ceiut-fù. au crochet 
ou A la roulotte, peu Importe. 
Ce qu’il veut c'est voter le bour- 
geois. Et catut-ct, è qui Ton 
reproche des voles de tait contre 
trois agents de la force publique, 
de s'indigner ; « Ils m'ont frappé 
dessus. Sa fracture, le flic ü 
l'avait déjà. Il a voulu en profi- 
ter pour se faire arrêter huit 
Jours I - 


depuis lors elle n’a lamals été 
relouée. C’est donc pour la 
deuxième fols seulement qu'elle 
est montée è présent, dans une 
traduction française et une 
adaptation de Pau / Rhchgorsky, 


au fond qu’il quitte la société 
soviétique — tandis que pour 
les autres fa dénouement est une 
« fête manquée -, et leur punition. 

Mais cette tragédie de e om- 


et une réalisation de Claude - 
Roland - Manuel. L’événement a 
lieu à France-Culture, c’est-à- 
dire i la radio ; ce n’est pas 
la première t ois que cette chaîne 
apporte ses moyens & la mise 
en scène dg pièces Inédites. 

Dans rappàrtémeni qu'elle 


traction classique est également 
une farce; ses personnages, il 
ne peut en être autrement, des 
bouffons ; et Tècrfture elle-même 
apparaît è r opposé de . /a tan- 
g -a tragique : populaire, directe, 
très moderne. 

Ces t précisément cette force 
modems du texte de. Boulgakov. 
ainsi • que sa traduction fran- 
çaise, qui lustitie r adaptation ra- 
diophonique. Menée avec dis- 
crétion et finesse, fa réalisation 


Le substitut ne peut pas s'em- 
pêcher de sourire. Aorte quoi, 
passage facultatif dans le box 
sn verre ou les avocats tf office 
tenteront de voua tirer des vers 
du nez histoire d’assurer là, 
tout de suite, dans T après-midi. 


cherche i coose/yer malgré les 
restrictions . du nouveau régime. 
Zofka Peltz se livre à des acti- 
vités Illégales, reçoit des per- 
sonnages étranges : aventuriers, 
ex-aristocrates, fonctionnaires re- 
mués par des tragédies person- 
nelles, tous ceux qui ne trou- 
vent pas ds place dans la 
société. Tous partagent Ib même 
désir de fuir, de partir, et s'adon- 
nant, en attendant é des tètes 
tristes et baroques organisées 
la nuit par Zolka. Un 'seul par- 
vient à s’échapper, fs * Chi- 
nois -, celui dont II est luste 


texte, . effe parvient également, 
par réloge de la dimension 
théâtrale (découpage - des scè- 
nes, entrées al sorties souli- 
gnées par lès bruits de pas et 
de planches, plaisir évident des 
comédiens dans leur tau) at 
quelques apporta spécifiques 
( quelques musiques, quelques 
ambiances J à produire un exem- 
ple réusa/ de théâtre radio- . 
phonique. 


BRIGITTE ANDERSEN. 

Ce Jeudi 19 mars. Franc* 


Selon les sondages ŒSP 


FRANCE-INTER 
ET RADIO-MONTE-CARLO 
EN HAUSSE 


5 jeudi 19 mars à rappel i 


FTjAAC (Fédération des travail- 
leurs de l'information de üaudio- 
visuel et de . l'action culturelle 
C.F.D.T.) pourraient- oe par être 


prochaine resteuctnratlon.iiri^ys- 
tème audiovisuel rendent, selon 
la FTZAAC. de plus en plus néces- 


Jeudi 19 mars 


REMIÈRE CHAINE : TF 1 


ini-t?fète le générique de 


“PAUSE CAFE” 

ENTRE DANS: LA VIE 


Film anglais de J. Lowy U967), avec D. Bogarüa, 
S. Baker. J. Sassardji. York. V. March an t . D. Seyrlg. 
Après un accident de voiture gut a coûte la me à 


S. Baker. J. Sassardjl York, V. Mnrcb an t , D. Seyrlg. 


sphère feutree empreint d'athbigv3Us psgdudo- 


çiquea et laissant affleurer i 


Le film sera suivi de «Cinéaste de i 


à la place de «Jeudi cinéma», et le dernier jornv 


loxgea. Trois, élèves viennent de se tertre rengager 
du Lycùe -pour avoir fumé de T « herbe ». 

21 h 30 Magazine : f Evénement 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Au sommaire : ta saisine dires le. ou les nm m v ii jg 


flagrants délits ; Bout peuple ■ 


pirates . les prisonniers d’Algésiras 


Slgnoret, A. Delon, J. Ttader, O. Piccolo, 


GEORGES COU LONGES J 


M Cbaumette, m Lapointe (Bediffaaloo.) 

Bn 1 93*. eu Bourgogne, un tenue nomme, évadé 
Au bagne, dament l’ouvrier agricole et l'amant d’ans 


P auâe ca ix: 

| Un vrai roman * 


Une adaptatton parfaite d’un roman de Simenon. 
Réalisme psychologique. Climat insidieux de pas- 
sons et de conflits. Simone Stgnoret donne une 


étonnante dimension humaine A s 


contemporain h Fayard *1 


FRANCE-CULTURE 

28 K La Fête manquée, t 


r le sculpteur qui transfigure les ablets 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h sa. Concert (en direct de 1a salle Plsyrl) : «Sonate ’ 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Fauré, c Sonata pour «lolonceUa «t piano « 


M KUnoeriey. M PravaL H Soeiei. M Malson- 
KrcKse. T Soeppere 

Désopilante comédie sur tes mconoenteats de ta 


ré mineur», da Debussy. «Quatuor pour piano et 
cordes n® 1 en ut mineur», de O Fauré, avec 
Augustin Dumay. violon, Bruno Paaquier. alto. 


Frédéric Lodèon. violoncelle. Michel Dalberua j 


ctvtllsetton de l'automobile Des gags directement 


proposent . Francia Mirugllo (Monteverdl. Bach, 


MJroguo. Vaxése, Mozart. Webora). 


Vendredi 20 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF I 


12 h 5 Réponse A tout 

12 h 25 Une minute pour tea femmes. 

Tabac plus pilule : mauvais rnAnng» 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35. Emissions régionales. 

14 h 5 Histoire d'un One. 

18 h C'est à vous. 

18 b 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

! IC b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 b 85 An théâtre ce soit : « Danse sans mushp»». 

Comédie policière de R . Puydorat et A. Cray, d’après 


1F fa 55 Tribune libre. 

Syndicat national des lycées et collèges. 
19 h 10 JoumaL 
19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

Super-bécanes. 


Ûpçnoa? Un reportage de P. Aubert at C. S aima. 
21 h 30 Téléfilm : Fumées mauves. 

Un comédien d la ra cherche de son talent odé— 


■ Cbeyney. mise en scène R Clermont, réalisation 


IA F.T.I.A.A.C.-C.F.D.T. RÉCLAME 
UHE CONVENTION C0UECÏ1VE NATIONALE DE LA*ADK)-ïfifVlSION 


22 h 15 Expressions^ 

Magasine culturel ds C. Weihorr et B. nanfirnm 
Le chant de la pierre ; Moderne classique ; Les son* 


FRANCE-CULTURE 


et la «saïgas ; Un instant d' éternité. 


23 h 28 Journal et cinq Jours en Bourse. 


du désert : A 8 b 32. DTbn 31 na è Avicenne ; De 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


Test maintenant qWü faut 


très perceptibles à l'antenne, des 


sociétés de programmes, même si 


publicité) qui a eu lieu du 9 jan- 1 certaines émissions en direct sont 


vier au 5 février, l'écoute de la supprimées (le Monde du 


19 mars;. 

En effet, à cause de la récente 
réglementation du droit de grève 


née; est de 27 517 000 : soit 70,0 % dans les chaînes de radio et de 


contre 70,4% l’an passé k La 


même époque. ) Europe 1 passe < 


B.TJ*. avec 9057000 auditeurs 
(23,3 % contre 26 %). France 
Inter qui enregistre une Hausse 


de préjudices en cas d'arrêts de 
travail. 

Les responsables de la FHACC- 


préserver et. garantir Vaoenir des 
personnels ». ont déclaré , les res- 
ponsables syndicaux, soulignant 
que le secteur audiovisuel aura 
doublé d'impor tance d’lcl sept à 
huit ans La FTIAAC - réclame 
d oùr. des réglés homogènes en 
matière de couverture sociale, de 
qualification, de conditions de 
travail et d salaire : un statut 
unique pour ceux qui travaillent 


10 h 30 AJLT.LOJ’.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les gaietés de la correctionnelle. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 


Boukhara à la montagne Salnte-Genevlèva 
i b M. Echec an hasard. 

I h T, Matinée des arts do spectacle. 

Il h 45, Le texte et la marge : « Alexandre I" 
d"H. Troyat. 

11U Centième anniversaire de la naissance 


13 b 30. Musique extra- européenne : La jeune musi- 


que brésilienne d'aujourd'hui. 


14 b. Sons : N. Y sur fUpper*_ 


On homme, une voit z Proust A Comtauy, 


CJD.T. ont souligné le 18 mars 


de 16,6 % de son écoute arrive, 
ensuite, avec 8652000 auditeurs 
Radio- Monte Carlo est, égale- 
ment, en progrès! on nette pour 


que oe mouvement est l’u 


premiers qui vise à la .fois le 
secteur public et le secteur privé 
■ainsi que les travailleurs inter- 
mittents. et qu’il se produit après 
deux années de revendications 


l’audienoe cumulée (4 305 000 au- deux années de revendlcatl 


alternativement pour divers em- 
ployeurs et, enfin, un interlocu- 
teur pour lus négociations, 
commun à toutes les catégories 
professionnelles de la radio- 
télévision. Précisons que le minis- 


17 h 50 Récré A 2. 

18 b 30 C!est la vie. 

18 fa 50 Jeu rites chiffres et deslettre*. 
19h » Emissions régionales. 

18 h 45 Top dut». 

20 b JoumaL 


19 b 38, Les grandes avenues de L 

L 'évolution des espèces et la biologie nucléaire. 

20 b. Relecture : Sarah Bemhardt. 

21 b 30, Black and bine : L'école de guitare du.<U.T- 
en Californie. 

23 b 30, Volts magnétiques : Le choc amoureux. 


>enues de la science modems : 


Gère de ,1a culture et de la 
communication vient d'annoncer 
qu'un négociateur était désigné : 


destinées à réclamer la mise en U s'agit de M. Bertrand 'Cousin, [ 


place d’une convention collective chef du service juridique et I 


Si ® u . e * tl : vèallaatton T» Kaosovics ; «vt 
rière. M .Fe mandes. P Cbesnay. etc. 

P«r insectes, envahissent la -monde : W» 
a espionnage bien menée. 

R' H 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 


FRANCE-MUSIQUE 

6 b 2, Quotidien -Musique :ffve!ls romantiques (Bocche- 
rlni. * Chopin) : T h 8. L’Intégrale de U samalns 


de la Journée) les chiffres sont des nouTOUes techniques et la 


(10,6 % contre 103 % pour le 


Les ennuis de Cabii à Antenne 2 


1060 000 12,7 % contre 2,6 XI ; I 


De l'interdiction à la suspension 


La décision de la direction le responsable des (Hwonn^ 


d'Antenne 2 de mettre fin A; la 


Uinéma-mensonge et etnéma-vêrtté. ■ . . 

Avec F Roiahenbaah fa De monde a encore t m 
vuage »), p. Cautotn (e Noue allions ocre les beaux 
fours j, j Witta-Montrobort (e la Lanterne magt- 
qtre»J, p. Dreoet fc le* Gordien*. dm pierre**;. 

22 b 55 JoumaL 

23 h 5 dné-dub : «■ Chotard at com pa g nie ». 

Pliai français de J. Renoir (1933). avec Charpin. 
J. Uwy. O. Pomles, J BolteL Mme Trekl. M- Dalban. 
L. Saigner. (N.) 

Unépicier de prootnee accepte, d contre-cœur, le 
mariage de sa- fOe avec un écrivain bohème. Son 
sandre sème le pogatüe dons te magasin. Mats O 


9 b 2, Le matin des mnslelenB : La paneton selon 
saint Jean. 

12 h. Musique ds table : Musique' légère (Exaudet, 
Y Pria et anonyme du dix -huitième siècle! ; U h 35. 
Jazz classique ; les années 30 et 30 en Europe ï 
13 h. Actualité lyrique- 

14 h. Musiques : Los chants de la terre ; la musique 
turque en 1981 ; 14 b 30. Lee enfants d'Orphée ; 13 b. 
Concerto : œuvres da Tomasi oL dlr, Melkua et S!b&- 
Uua. db Dutolt ; VB b, Lee cercles mumcaax ‘ Béetbo* 

. van. ses amis, ses «lèves (Charubtni, Mayr). 

1» b a ^SIx -Hwlt : Jazz tlma : XB h 30. Magazine de 

89 h. Concert (cycle d’échanges franco-allemands): 


pourrait bien ne pas être main- 


tore & été montrée au cours du 
journal du lundi 16 mais daim 
un reportage sur le travail de 


mariage de sa- Une avec un écrivain bohème. Son 
pendre sème le pagatBe dons te magasin. Mais O 
?»?** *« pris Concourt, et Péptcler le force A 
écrire pour exploiter son talent, 
une pièce tde Roger Ferdinand filmée par Seaotr 
sans grande conviction. Ce fûm, peu connu, est 
s»<o»i plaisant par l'Interprétation de qudques- 


« Sept LLeder de jeunesse ». de Berg ; « Sympho- 
nie n* 5 en ut dièse mineur ». de Mohle r,. p y 
l'Orchestre symphonique de la Radio de St uttga rt, 
dlr. G. Bertinl. avec Yvonne Ifln ton. meno-soprano 
(en direct de Stuttgart). 

b 13, Ouvert la nuit : Portrait par petites touches: 
Prancots-René Ducbable. piano. Interprète Campa , 
O b S, Vieilles cires -. « Concerto pour trois 
et orchestre eu ut majeur ». de Bach, par l’Orcnnon 


, ce Jeudi IS mats, au 


cours du journal d’Antenne 2 
midi, le producteur Jacqués Mar- 
tin a en quelque sorte « dp-mandé 


l’équipe de Charite-Hebdo. Jac- 


ques Martin, mécontent, a alors TROISIÈME CH AIME - en 3 
demandé que Caiw ne puis» plus 1 WIAIKS . rR S 


ucaoui iuui u mue kj premier 

numéro de Chartie-SSattn l’avait 


mission au cas où le persifleur 


TRIBUNES ET DEBATS 
JEUDI 18 MARS 


rallié : te deestn n’épargnait pas 


resterait. I 

Demande acceptée par- la direc-l 



tic® de là société; selon laquelle, 
au nom d’uns « solidarité indis- 
pensable entre personnes traoaHr 
lant dans une même société a. 


Cestle printemps, les prix vous font d< 

:i? : .^r\ mmeÆÊhÆÈ 


Il est « inadmissible qu’un coUa- I 


borateur en insulte un autre ». 


A. la suite des « excuses » de 
Jacques Martin et dæ réactions 
multiples suscitées par une inter- 
diction d’antenne de Cabo, cette 
position de principe sera-t-elle 
tenue ? R semble qu’on ait déjà, 



Jacques Servan-Sdireiber ancien 


M 


président du parti ' radical, «nt 
les invités de rémission * 
à taee > de B-Ti. i 18 b. " al 
— Jf. Jean-Mari. La Pan, prt- 


CAPÉLOU 


37, AVENUE DE LA REPUBLIQUE 


I à Antenne 2, trouvé un biais, 
sinon un artifice de langage, 
pour expliquer que Cabu était 


eiedromqüe. 

Automatique. 

Autofocus. 

Retardateur. 



sident du Front nati o naL eux#’ 
dat à l’élection présidentielle, 
participe au journal d'Europe l 
l a IB heures. 


VENDREDI 20 MARS. 
— M. Georges Sègttg, ««« 


— OS. zxoorues obv<*v, 

général de la C.G.T, est reçfl 8° 
Journal d’Antenne 2, A 12 h- 4a. 


8* ; SEL E C TION PHOTO GWE-24, bd MatasfiaitMS -TM. 742^3.58 


| sim pl ement « suspendu s d’an- 


- Jf. André LajottU, 

lu groupe- communiste à 


D u gués d‘vne réalité que Tati, ttn observateur. 


lait OOtr de tout prés. 

I h 30 JoumaL 

En cas de grève, le programme de remplacement 
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SPORTS I PRESSE 



FOOTBALL 


Soehanx éclipse Saint-Étienne en eonpe de 1UJ.F.Â. 


« OUEST-FRANCE » 
N’A m PARU JEUDI 


Un fort vent d’ouest a soufflé, mercredi 
18 mars, sur la Coupe européenne des clubs 
champions dont les quarts de finale consti- 
tuaient autant de confrontations Est-Ouest. Fait 
sans précédent, trois des équipes profession- 
nelles occidentales, le Bayera de Munich. Liver- 
pool et l'Inter de Milan, se sont qualifiées en 
s’imposant sur le terrain de leurs adversaires 
respectifs, le. Banik d’Ostrava ITchJ. le 
QâiLA. Sofia et l’Etoile rouge de Belgrade. 

la quatrième, le ReaJ de Madrid, abordera, ce 
jeudi 19 mars, son match retour en position 
favorable après avoir déjà réussi un résultat 
nul (0 à 0) à Moscou contre le Spart&k. 


Deux équipes françaises restaient en compé- 
tition dans la Coupe de l’Union européenne des 
associations de football fUJLF-AJ. Déjà battue 
son son terrain par 4 bots à 1 an match aDor, 
r Association sportive de Saint-Etienne a connu 
nue nouvelle défaite & Ipswich. Après avoir 


concédé deux nouveaux buts en fin de match 
à Wark (82 e min. sur penalty) et à Mariner 
(90* naln.l. En revanche, le Football Club de 
Sochaux s’est qualifié et sera, les 8 et 22 avril 
prochain, le deuxième dob français de rhîs- 
taire, après Bastia, à participer à une demi- 
finale de la Coupe de rU-KF-A. 


Sochaux. — A force de voir Isa 
minutes passer, Ua avalent fini per y 
croire, lus Qrasshcppers de Zurich 1 
il ne restait que cinq minutes è 
Jouer et le chib suisse était toujours 
à 6g aJJté. un but partout, avec 
Sochaux, en match retour des Quarts 
de finale do la Coupe de IU.E.FA. 
Comme le match aller, à Zurich, 
s’ôtait soldé par un résultat nul WJ), 
c’était bel et bien les Suisses, k ce 
moment-l*. qui étalent qualifiés pour 
le tour suivant de la Coupe d'Europe, 
au bénéfice du but marqué sur ter- 
rain adverse. 

Ils y croyaient d'autant plus, les 
Zurichois, que les Sochailans avalent 
Jusque-là tout tenté devant la cage 
de Berfalg, sans que leur écrasante 
domination ne soit récompensée. 
Tirs à côté, sur le poteau, mêlée 
confuse devant les buts. Interven- 
tions du gardien d'un torse, d’une 
jambe, tout semblait Ugué pour que 
l'équipe de Sochaux soit boutée hors 
de la Coupe de lU-E-FA. malgré 
son cran et sa débauche d'énergie. 

Qu'a-t-H pu se passer dans la tâte 
de Bernard Genghlnl qui a eu la 
possibilité, sans doute la dernière 
du match, aussi franche en tout cas, 
de faire basculer le sort Un coup 
franc à 20 mètres, bien placé, exer- 
cice dans lequel un autre joueur 
français, éliminé ce même soir dans 
les brumes d'Angleterre de le Coupe 
d'Europe, est passé maître ? Bernard 
Genghlnl, après coup, te raconte A 
8a manière : ■ 0 faut garder son 
calme st surtout y ordre. Tout voir 
en un coup d’œil. Le mur, le gar- 
dien. Y aller sans précipitation. • 
Bernard Genghlni Ta tiré è la Pfa- 
tinl, son coup franc. Berbîg n’a 
même pas bougé. B le stade Bonai 
a laissé éclater sa joto- trop long- 
temps contenus et chassé d’un cri 
puissant toutes ses craintes. Sochaux 
éta/t qualifié pour te s dentf-finaies. . 

Tout' avait pourtant ' bien mal qpm- 
mencé pour les Francs-Comtois. Les > 
Grasshoppars, Isa tombeurs d’tpavrich 
la aaisor. passée, avalent, par Ko lier, 
marqué dès là cinquième ' minute un 
but suspect de hora-jeu, mais accordé 
par l'arbitre. Les Sochailans s'étaient 
• Un avion de combat Jaguar, J*"”? <•'*«"■ *«***> a* leu. un 
de la U* escadre de chasse, s’est le dégagement du gardien heivôte 
écrasé, mercredi 18 mars, peu Berbfg. dont lia connaissaient cepan- 

après le décollage, à une dizaine dam la puissance de trappe. « C'est 
de kilomètres de sa base de Tool tellement vrai, a reconnu Jean Feu- 
(Meurthe-et-Moselle ) . Le pilote, vergue, l’entraîneur des Soch aliéna. 

°ooreœ Phelut, qaju w ^ „,o™ rtpM menti, la 

depuis Juin 1980. le colonel Phelut 60 ^ nf ® tf occident. La 


De notre envoyé spécial 

Avec ce but d’avance, les affaires 
de Sochaux étalant bien mat enga- 
gées. Les comptes, vite établis, mon- 
traient que, pour se qualifier. Il (al- 
lait désormais expédier par deux tola 
le ballon dans la cage de Berblg. 
Tout le mérita des Socb aliéna, ainsi 
cueillis à froid, a été de ne pas se 
démoraliser et de livrer un combat 
— U n’y a sans doute pas' d’autres 
mots — à la manière des Stéphanois 
de la bonne cuvée, d’attaquer sans 
cesse le but adverse, de donnar 
coups de boutoir sur coups de bou- 
toir sens jamais se décourager. En 

fait les rescapés français an Coupe 
d’Europe ont réagi comme s'ils 

avalent des années d'expérience 
dans ca type de compétition, alors 
que beaucoup d’entre aux la décou- 
vrait encore au début de saison. 
Patrick Revefll. la briscard des aven- 
tures stéphanoises en Coupe d’Eu- 
rope, en ôtait bien épaté, comme 
René Hauss, fe manager de Sochaux. 
■ Avec une telle équipe, tout peut 
désormais arriver. Pourquoi pas la 
finale même si Sochaux, (e r admets, 
est sur le papier le p/us faible de a 
quatre clubs qualifiés par /es. demi- 
tlimles. » 

Dans ce football total, en mouve- 
ments constants, malgré les vagues 
soc ha lionnes qui déferlaient sur le 
but suisse, rironle a voulu que le 
victoire vienne de deux coups de 
pied arrêtés. Le premier, modèle (tu 
genre. & la vlngt-cinquléme minute, 
du Yougoslave Durkalic, sur corner. 
Un tir a effet qui contourne tout le 
monde, Sochallens « Zurichois, gar- 
dien compris. Il y avait de quoi don- 


ner du cœur au ventre aux courageux 
Sochailans qui n’avalant pourtant 
fait, malgré ('égalisation, que »a moi- 
tié du chemin. A un partout, c'était 
toujours tes - Sauterelles » (1) de 
Zurich qui artatent en demf-finafa. 
Fort heureusement pour les bleus et 
jaunes, les Sauterelles avalent ce 
mercredi soir, des ailes de plomb et 
c’était alias qui subissaient la nuée 
adverse avec détermination et stoï- 
cisme, mais sans tes sursauts qui , 
leur auraient permis de se sortir d’un 
tel guêpier. 

FRANÇOIS JANIN. 


nlk OstrsTB (Ton.) .. «-8 (3-0) 
Uverpoo) (An») bat 
«C.SJ SA Sofia IB ulg.) 1-0 (5-1) 
Inter Milan (Xfe.) bat 
* Belgrade (Ton.) .... 1-0 (1-U 
COUPE DBS VAINQUEURS 


prévus à J'aîeller de composition 
qui devaient perturber sa fabri- 
cation. 

Au cours (Tune réunion du 
comité d'entreprise, mercredi 
18 mars, les revendications des 
syndicats ont été repoussées. Aus- 
sitôt Us ont appelé les ouvriers et 
employés de jour à on arrêt de 
travail de 14 h. SD à 16 heures 
et les ouvriers de la composition 
et les employés de ouït à on 
arrêt de 22 heures & 23 h. 80. 
précisant qu’il • ne serait pas 
effectué de dépassement d’ho- 
raires. La direction du journal a 
alors fait afficher une note 
annonçant que le numéro de 
jeudi ne serait ni imprimé ai 


Les sections syndicales C.G.T. 
et C-F.D.T. estiment que la déci- 


Brsst. placée dans la même situa- 
tion, avait décidé de ne pes faire 
paraître 1e journal. . 


DEUX NOMWIONS 
A LMHTFPMATIONAL 
HERALD TP 1 BHHE » 


West Ham (An g.) bas 
«TblUtti (U-R.S-S.) .. 1-0 (1-4) 
«Beaflea (Port.) bat Dus- 

Mldocf (BZA.) 1-0 (3-2) 

totterûam (E -B.) bat 
Sla via Sofia (Bols-) .. 4-0 (2-3) 
Ï.Z. (éoa CS-D-A-) bat 
•Kewport (Galles) ... 1-0 (2-2) 
COUPS PB LU-EJ-A. 


Zurich (Suisse) 3-1 (0-0) 

•Lokeren (Bal».) bat 

AZN7 (P.-B.l 1-0 (0-2) 

•Cologne {B 7. A) bat 

Stand. Liées (Bel».) .. 3-2 (0-0) 
tes club» quaUJiSa sont en gras. 
Entra parenthèses Apurent le» ré- 
sultats des matahes aller. Le tirage 
eu soit des demi-finales aura «eu 
vendredi 20 mort à Zurich. 


M. Potelé, cinquante-neuf ans. 
Journaliste au Washington Post 
pendant vingt-cinq ans. sera plus 
spécialement chargé du dévelop- 
pement de I édition asiatique du 


vient du New-Yorjr Times, aura 
en charge les pages éditoriales du 
quotidien. 

Rappelons que V International 
Herald Tribune, dont te directeur 
général est M Lee W Huebner, 
est un quotidien composé & Paris 
et diffusé & cent quarante mille 
exemplaires, dans plus (fane cen- 
taine de pays. 

• Le Centre tntormatiquê du 
service juridique et technique de 
Tinformatior. (59. rue de Varenne) 


CYCLISME 


Le Paris-Nice du renouveau 


Victoire de f Irlandais Roche 


Déjà vainqueur du Tour de 
Corse devant Michel Laurent et 
Bernard Hinault. l’Irlandais Ste- 
phen Roche (vingt et un axra). 
récemment incorporé à l’équipe 
Peugeot, s gravi on nouvel éche- 
lon dans la hiérarchie du cyclisme 
en gagnant Paria-Nice, qui s’est 
déroulé du la an 18 mata. 

Le coureur d’outre^- M a nch e a su 
redresser la situation avec 
autorité après avoir cédé provisoi- 
rement la première place du clas- 
sement général . à un autre nêo- 
pro. le Néerlandais Adri Van Der 
Poel durant l’étape du mont Ven- 
toux (le Monde du 1T mars). 


adversaire direct entre Mande- 
lieu et Nice, fl a ensuite réalisé la 
meilleure performance an cours 
de l’étape contre la montre sur 
les pentes dn col d’Sze qu'il e 
escaladé en SI minutes 9 secon- 
des, mais fl n’a pas battu le 
record qui appartient è Raymond 
Pouiidor depuis 1972 (21 minutes 
4 secondes pour les 11 kilomètres). 

Délaissé par les vedettes Hl- 
nanlt, Moser, Baronni, Zoeteroellç 
et Raaa, qui lui avaie nt pr éféré 
l’épreuve italienne Tyrrenee- 
Adriatlco. Paris-Nice a marqué 
l’édosfoa d'une nouvelle • géné- 
ration • de routiers qui ee sont 
rapidement adaptés au rythme 


Ce centre doft permettre 
n o t a m m ent le fonctionnement 
d'une base de données à usage 
Interna constituée par le traite- 
ment informatique (Tune centaine 
de titres dé la presse nationale et 
professionnelle. Tl comprendra en 
outre de nombreux fichiers 
(presse nationale répertoriée avec 
ses quelque quinze mille titres. 


Syndicat des Journalistes CGT. 
prenant * partie M. Michel 
Bavastro. P-D G de Nice-Matin, 
ce dernier a engagé une procé- 


Baudin. Journaliste, et Svlvein 
TassL employé de presse, malgré 
l’avis défavorable du comité d'en- 
treprise. 


tieo. Paris-Nloe a marqué naIe aea Sirn aicat » de fournaUxtor 
don d’une nouvelle gêné- j fgjrj „ CTD.T , C G T. FOI pro- 


cause et exige qu'on renonce à 
toute sanction à leur encontre. 

» Elle invite ta*' tes les sections 
syndicales, tous les membres de 
la profession, à appuyer cette 
démarche en intervenant auprès 
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THOMSON-CSF 

. recherche un 

CONTROLEUR DE GESTION 

Position II 

Ce poste conviendrait à un cadre technique ayant 
quelques années d'expérience de laboratoire et/on 
chantiers et souhaitant se reconvertir dans un domaine de 

U sera fad joint du Chef de Service administratif de la 
direction commerciale pour /. 

• établissement des budgets. 

• le contrôle des dépenses et des engagements de 


• les statistiques co mmer ciales, 

• l'analyse des résultats. 

• nombreux contacts intérieurs et extérieurs. 

Anglais lu et écrit souhaité. 
Connaissances informatiques appréciées. 

Formation complémentaire possible. 

Lien de travail ; banlieue SUD-OUEST. 

Ecrire avec C.V. et photo à THOMSON-CSF, 
Division TVT, Boite postale 34. 

92360 MEUDON-IA-FORJËT. 


AGENTS 
TECHNIQ UES 


PSYCHIATRIQUE 
I INFIRMIERS ou If 
PSYCHIATRIQUES 
I HtCOTHËRAPEUTL ... 

SECRETAIRE MEDICALE 

AYANT EXPERIENC 

PSYCHIATRIQUE. 

réitn 


L'Institut National de Recherche* 


78163 LE CHESNAY CR3EX. 


IMPORTANT ORGANISME SOCIAL 


UN INFORMATICIEN 

DE HAUT NIVEAU POUR UN POSTE 
D'ÉTAT-MAJOR A PARIS 

Diplômé des grandes écoles : CENTRALE, MINES DE 
PARIS, TELECOMMUNICATIONS, ou équivalent. 

Sens développé des relations humaines et goBi de la 
concertation. 

Expérience de dix ans minimam dans la direction de centre 
dTÜfannatiqae de gestion on la responsabilité de grands 
projets de télégestion. 


SOCIÉTÉ D’ÏIDDIS 
DI DOCUMENTATION TECHNIQUE 

recherche 

CHEF DE SECTEUR 

IL SERA CHARGÉ: 

- De la synthèse et de b conception de la documentation 
de sysièmes éJectroiuaues complexes. 

- De b coordination d'équipes de rédaction. 

Expérience électronique 
et mhuYMnfoniiatique indispensable. 

RÉDACTEURS 

ÉLECTRONICIENS 

Responsables d’affaires 

Envoyer C.V. et prétentions sons ir 91.429 à CONTESSE 
Pub’iciié. 20. avenue de l’Opéra, 75040 Paris Cedex 01. 


ASSOCIATION 
LOISIRS SPORTIFS 
VOCATION SOCIALE 

recherche pour cMge Pari* 

CHARGÉ DE MISSION 

PROSPECTION - ETUDES - 
PRODUITS 


coUecthrirée (C.E., Mairies. 



Téléphona : 434-04-32. 


VILE D-AMTONY SZ 



921SQ AMTONY. 


CE chnebt d'urgence 



information 

divers 


TROUVER 

UN 

EMPLOI 

E CBfTRE D'INFORMATION 
lE L'EMPLOI vous propos 
ILHDE COMPLET (230 pages) 
i 12 méthodes pour trouva 
remploi d é sir* ; me plan 

• La graphologie « ses pièges. 


i. aq. MondovL 1 


FRANCE-CARRIÈRES choc la 
marchand* de Journaux d Pari* < 


Pour lee connaîtra demander 
ne doc. gratuite aur la rem 
FHANCE-CARRJ&tES (C 16) 


MIGRATIONS chai 


MOQUETTE 
PURE LAINE 
PRIX POSÉ 




emploi/ régionaux 


BOUYER-PROFESSIONNEL 


• nsi te systématique et an coup par coup de la clientèle 


» vous êtes BTS m Ingénieur depuis quelque* années ; 

• von avez exercé une fonction commerciale ; 

• «ons connaissez la distribution des matériels électriques 
ou électro-acoustiques; 

• vous êtes dynamique et avez le sens du contact 
co mme rcial. 

Rémunération motivante avec intéressement an CA. 
Eavoyer CV. ctprëteatins * ; 
BOUYER-PROFESSIONNEL 
BP. 405. 82004 MONTAUBAN CEDEX. 


MONTEUR D'OPÉRATIONS 
MMOBUIÈRES EN NORMANDS 

«cherché par importante Société à Rouen 


définition programme* : 

étude de faisabilité ; 

animation des équipes d’ingénierie ; 

■dipLsotihaités : sciences éco. sep. de Co, sciences Po; 


^ 


31 



l'IMVEBSIIÉ DE GBIÈVE 


nonssEui ouhnaiieou extiaoedinaiie 

de ph flo wp Mp motfene «* cuntcag M ua fat 
à la Ficdd des lettres 
Il s'agit d'un poste & temps complet 
Titre exigé : doctorat 
Entrée ea fouciioa : l" octobre 1981 


Les candidats sam priés de foire valoir leurs titres avant le 
15 MAI 1981,. au secrétariat de la .Faculté des lettre*, 
place de njnrvcrâté-3. 121 1 Genève 4. auquel ib pe u ven t 
eowfitil 


s'adresser pour connaître les condition*. 


Chambre de Commerce et d'industrie de Bordeaux 


UN INGENIEUR 

CHARGÉ DE MISSION 
Techniques de développement des entreprises 
(produits, ianmooD, équipement). 

TECHNICO-COMMERCIAL 5 a» Minimum. 

Formation Ecoles centrales - ENSI 
Ew. ÇV„ photo et prêt. Il la Direction de r Action 

mduKriefle, C.C.f.B., 12, place de la Bourae. 

33076 Bordeaux Cedex. 


§ Expertise Comptable necher- 
, n*uTE4RARNE 


dn ayant une tarte expérience de 
esbinei Audit eu de Sté exprvtbe 
comptable. Position Cadra, evon- 
tâgos a^uxJEcrlre avec préten- 
wan* s/n- 8.080 le Monda Ru*».. 


*/n* 8.066 Im Monde l 

U. nie d«« h s Ben s , 75009 Pari». 


l'immobilier 


constructions neuves II- locaux commerciaux 


DU 2 AU 5 PIÈCES 

Livraison immédiate ou septem b re 1981 
Prêt conventionné possible 
HAMPTON & SONS. TéL ; 737-33-60 
Tous les jouis, sauf mardi et me r c r edi de 1 1 b à 19 h. 


locations 
non meublées 
’ offres 


( Paris ~) 


MONTPARNASSE (14*1 


3 PECES ra-T.r««. 

Charge* B86 F - Parking 274 

4 PÉCES loyer 7&b 


( Région parisienne ) 


150 m du lie d’Enghlen. 
'<* 1-300 F + charges 300 
TéL 415-02-92. 


locations 
non meublées 
demandes 


CATchorche 3/4 ptteas, 
meublées. a usage pana 
Tro* première étage* : IR, 

Vir. XVI* arrondi vs smei u* . 1 

phone : B 58-70-09 rapràe-rndl 


maximum. T«. dom.. 651-82-88 


Purt cherche apport 3 pièces. 


i Région parisienne) 


Etude chercha pour CADRES. 
,J *“ Tovlfl. toutes bar*. Lover 
5-000 mix. 283-57-ïtt 


locations 

meublées 

demandes 


SERVICE AMBASSADE 

ff*du STUDIcf* bu*b" P. 
VERS GARANTIS par Stée 
Ambeeesdee - 286-11-08. 


EMBASSY SERVICE 

■ni. de Mmina. Part* (a-) 
eh. pour disntèie étrangère 
«éptamsta*. APPARTS PARIS 
MAISONS Ouest résident. 
LOCATION 
OU ACHAT 


æ SES OE SQCflra 

TOUTES DÉMARCHES pt* 
créerions d'ENTREPRISES 

ACTE SJL - 261-80-88 + 


. VOTRE SIÈGE A PARIS . 
VOTRE SIÈGE A LONDRES 
de 80 è 300 F par mon. 
CONSTITUTION DE STÉ8, 
Q.F-LC-A- - 296-41 -1 
56 bas. rue du Louvre. Pert*-2-. 


PARIS- PORTE DE BAGNOLET 


AOP A/» PARrS-l 
293-60-50 

v 0 tr^SlECE i SOQU. j |, ^ 


.j à %0 BUftX U quart 

maiuIot 293-45-55 

Spé uwto Ba burx depuis 7961. 


DOMCUJATION 8* 

.C.-R.M.. ISO * 3001 mon 
TEUX-SECnËTAMAT 

AGECO- 29445-28 


PAHIS-11" 


trim estr e - M" de KERAUTEM. 
TéMphcne : 273-08-73. 


fonds 

de commerce 


TéL 307 - 45 - 63 . 


SOa£T£-[ 

OlUtéte BUT* «x 

FabrkmtJofi et népoce. 
TA. : 343 - 76 - 90 . 


97434 Satat-dH ea Us- Bara. 


AJACCIO 


i affaira. 270.000 F 


A VENDRE 
Entrée de Nîmes 

EMPLACEMENT COMMERCIAL 

DE PREMIER ORDRE 
10.000 m? - ISO m de fonde 
SUR GRANDE ARTÈRE 
Écrire HAVAS NIATES M 595.478. 


RUHL-MALMA1S0N 


hôtels 

particuliers 


COLOMBIE-MUETTE 
HOTE PART1C. 470 m 1 

“ kir». Soleil. 354-86-10. 


ROUEN 24. RUE THlERS 
9tel purtfcJior. 226 m* su sol 
niveaux. Prix Intéressa 
ir. e/ir T026016M. R.-Presse, 
> bis. r. fléaumur. 75002 Paris. 


QUARTIER MONT SOURIS 

afiar d'artiste, autour rte et 
Rto 300 m*. Apre* IB heure 
Téléphone : 327-62-15. 


TREMBLA Y-LES-QONESSE 


■OOO 


LOUVEOENNES 


77 OZQIR-LA ^eHHiÉH E 


PACY-SUR-EURE près 
60* SAINT-LAZARE. DOMAINE 
l Qualité e xce p tio nnelle, 
ta parcelles A Ut k de 
247 JBOÙ F H.T. 

■NOBEL - T*L : 260-18-43. 


chasse-pêche 


vamenté 1/2 h de Pana par au- 
wroute du Sud, ait* boisé avec 
3 - B h*, nbraux bras de 
rtwérec, conviendrait à C.E.. 
— ojriatlon ou eellectivitéa. 

7éMphoae : 292-24-59. 


0.000 F. - (43 ) 97-02-40. 


PRES ROUEN 


I 1974 f 


u soi 306 m*. surface habit**» 
47 m*. terrain 1.193 m*. Man 
ntretenue. Jardin arboré, 
rtx ferma définit» 750-000 F. 

TéL (S 4 | 7042 - 28 . 

Eriro s/n* 6.098 la Monde P ùb-, 

. rua de* Iteflans. 75008 Paria. 


: (9D 48-76-16. 



700 J00F3- 

iseign™ *7ëhrf. 86-6994. 

stinr Annoncer» AG ASSA, 

Postfach. CH-6002, LUZEflN. 



CH An « 4 , GENTILHOMMIÈRE 
-*-- -l entra Oacr* et Goumoy 
de la tarit de Lyre* 
cul*.. 8 chbra*. rteirn. 
«, BV , commune aw 1/2 1 *. 

^TÎSShïiTkEÎSSS^ 


LOIRET 


jofi te r l it ote de chasse de'M h 
• le et ptekre* dont «eng S ha 
amonts ferme é raeteetaf 
S.D.S. VBIeriM*». 
46600 SULLV-SUR-UHRE 


Achète grand donwina é vseatksi 


Ecrira aoûs ie ri* 200893. 

D6. avenue Chai l"* dé 
926 22 Na/JU-T-SUfi-SEWé 


f 



j 

SSSM: 


Pays de là Loire 

AU CŒUR DE LA VILLE 


NOUVELLES DIFFICULTÉS POUR LES PARCS RÉGIONAUX 


— A PROPOS DE. ; 

LES PROPOSITIONS DE LA CHAMBRE DE COMMERCE 


L’ancienne mannfactnre des tabacs La directrice du parc de Brière est licenciée Paris ville internationale ? 


de Nantes va être restaurée 

De notre correspondant 

Nantes. - Les bulldozers viennent d'entrer en action au cœur de 
Nantes pour abattre le mur d'enceinte de la vieille manufacture des 
tabacs, abandonnée depuis sept ans après un siècle d’activité. Seule la 
clôture sera détruite. Tous les bâtiments (27 000 mètres carrés de 
plancher ) vont être réaménagés dans le cadre d'une vaste opération de 
rénovation urbaine décidée par la municipalité nantaise pour redonner 
vie au quartier de la gare. Il en coûtera 100 millions de francs. Le 
chantier qui vient de s’ouvrir durera jusqu'à l’automne 1984. 

• Je suis bien venu quinze fois la banlieue nantaise pour y construire 
visiter ces bâtiments avant de me la nouvelle usine et a reçu en échange 
persuader qu'il était possible de les la propriété des deux hectares de ler- 
restaurer au lieu de les détruire.- » rain de la vieille > Manu », avait 

Le maire adjoint de Nan- conçu à cet cadrent une grande opé- 

tes, M. Albert Mabë, professeur de ration immobilière. Un nom avait été 
génie civil à l'école supérieure de trouvé : * Les allées de Jules - 

mécanique de Nantes, a ausculté en Verne ». et on était & la veille de lan- 

spécialiste les grands hangars de cer les expropriations quand l’immi- 
pierre avant de proposer an conseil nence des élections municipales a 
municipal de lancer l’ ope ration de conduit à bloquer ce projet, à l’au- 
ren ovation de la manufacture des tomne 1976. 
tttnci. Les élus om beaucoup voyagé ^ munidpa i ; , é| dirig& 

"i c °"™ nc ?- pur M. Alain Chenaridépulé PS, 
w i 0nt '.. TI iï ltÊ u *' ne jJ-^lanc de espère que le futur tramway appor- 
Melun et des greniers à grains aur tara uae nouvelle aaimatoo autour àe 
PaySrBas : « La Manu sera sauvée b . Manu . laquelle „„ vaste 
cmt-ib finalement anaoocé en presen- projet de restauration a été défini. 11 

riTHSS anLaracasc 

dc . 1874 974> “. la Slrèn . c dc ccUe en cet endroit des services techniques 

usinea rythmé la vie nantaise comme mnnicipaux {l’urbanisme et les , 
U fabrique voisine des petits-beurre & co ^ tnüre) amenant ^ , 

* , “* cents emplois et une série d’equipo- , 

Les tours de - LU » qoi mar- m cnts spécifiques an quartier : cre- 
ouaieut 1 amyee à la gare ont été c he, hait&garderie, permanence | 
décapitées : il n en subsiste plus médicosociale, foyer du troisième 
anjourd hui que des moignons pnow- SgSi bibliothèque de quartier, com- 
bks-la > Maau .. çUe, ne va pas dis- mmcs a roaautaat de cent vingt 
paraître. Mteox, elle va revivre et places. C'est aussi ici que seront 
redonner un peu de me à un quartier aménagés trois équipements qui font 
qui, depuis sept ans, s'est endormi. actueUànent défaut i h ville : une 

Située à quelques centaines de maison des associations, une auberge 
mètres -de la gare, la « Manu » se de la jeunesse et un centre de res- 
trou ve an cœur du centre traditionnel sources audiovisuelles- En tout, une 
de Nantes, mais elle a toujours été un quinzaine d'opérations. Chaque pro- 
peu coincée' entre un cimetière, une gramme a été confié à un maître 
caserne, le Jardin des plantes et la d’œuvre particulier, au terme d’un 
voie ferrée. Le cimetière et la concours qui a mis aux prises douze 
caserne, pas question d’y toucher, équipes d'architectes. On a souhaité 
mais le Jardin des plantes a bien failli en effet traiter l'ensemble avec beau- 


De notre correspondant 


Saint-Nazaire. - M* Léone David, 
directrice du parc naturel régional de 
Brière, près de Saint-Nazaire, a été 
licenciée, le 3 mars dernier, par le 
comité syndical du porc pour » faute 
grave ». Sept ans après son entrée en 
fonctions, la seule femme en France 
directrice d’un parc naturel a été 
mise à la porte pour des raisons qui 
ici laissent plus d'un Briëron per- 
plexe. 

Les 7 000 ha de marais devenus 
propriété indivise des Brièrons par 
lettre patente du duc François II de 
Bretagne en J 46 J sont un monde à 
port. L’eau dormante des canaux 


blés. La « Manu ». elle, ne va pas dis- 
paraître. Mieux, elle va revivre et 
redonner un peu de vie à un quartier 
qui, depuis sept ans, s'est endormi. 

Située à quelques centaines de 
mètres -de la gare, la «Manu» se 
trouve au cœur du centre traditionnel 
de Nantes, mais elle a toujours été un 
peu coincée entre un cimetière, une 
caserne, le Jardin des plantes et Ut 
voie ferrée. Le cimetière et la 
caserne, pas question d’y toucher, 
mais le Jardin des plantes a bien failli 
disparaître. La précédente municipa- 
lité, dirigée par le sénateur André 


térité des bâtiments de l'ancienne 


JEAN-CLAUDE MURGALÈ- 


meurtrière : l'accusation de vol. Le 
3 mais. M. Bernard Legrand, séna- 
teur, président élu du parc, a repro- 
ché deux - indélicatesses » à sa 
directrice : s’être fait régler sur le 
budget du parc des communications 
téléphoniques privées et des voyages 
personnels. Un autre reproche sui- 
vait : manque de rigueur dans la ges- 
tion. » L'argent des populations brié- 
ronnes a été détourné ». affirmé un 
éhi communal, membre du comité 
syndical érigé en tribunal. 

Le fond du problème c'est de 
savoir si la Brière voulait vraiment 
son parc naturel régional. Les Brié- 
rons, pêcheurs et chasseurs avant 
tout, méfiants à l’égard de l’étranger, 
supportaient mal une structure desti- 
née à protéger un milieu de vie privi- 
légié. Depuis la création du parc, en 
1971, les habitants des communes 
riveraines du marais grommelaient 
que l'on contrariait leurs habitudes 
de vie. Certains profitent pourtant 
des retombées touristiques. Quelques 
habitués du marais se vantent de reti- 
rer en une seule saison 80 000 francs 
des promenades en barque organisées 
pour faire visiter la Briéie. Mais l’uti- 
lité du parc ne paraît toujours pas 
admise. En outre dans une région où 
le chômage est important en raison 
des difficultés des industries nazai- 
riennes, les sommes affectées au parc 
« passent mai ». On reproche ainsi- la 


création du village-musée de Kerhi- 
net qui a coûté S millions de francs. 
On comprend mal les budgets votés 
pour les recherches biologiques, bota- 
niques, agronomiques.- 

Femme parmi les hommes, elle 
semble payer aussi pour cette situa- 
tion et pour avoir exercé un pouvoir 
qui a suscité bien des jalousies mas- 
culines. C’est une « machination » 
affirme M“ David. Elle s’en prend à 
son président, le sénateur Legrand, 
qu’elle accuse de » s'être employé à 
saper son autorité de directrice 
auprès des Brièrons ». Elle met en 
cause le directeur adjoint du parc 
qui. avec une patience de fourmi, a 
constitué un dossier contre elle 
depuis 197S. date dc son entrée en 
fonction. 

M“ David réfute tout. Sur d'éven- 
tuelles fautes de gestion, elle rap- 
pelle. que, pour chacun de ses actes, 
pendant sept ans. elle a reçu l'appro- 
bation du comité syndical du parc et 
de son président. Le budget qu'elle a 
présenté chaque année a toujours été 
adopté sans problème. Les dépasse- 
ments de dépenses ? Seulement des 
* glissements justifiés » . Les factures 
de voyages personnels ? Faux. Seuls 
les coups de téléphone privés sont 
reconnus mais l'autorisation dé 
dépense (SS0 francs) aurait été 
signée par le président du parc « en 

-M" David s’indigne de ce qu’un 
travail de sept années soit balayé en 
quelques henres par de pareilles 
accusations. Son meflleur dossier, 
c’est celui du parc de Brière qui était 
considéré comme l’an des plus 
réussis de France. Aussi a-t-elle 
immédiatement intenté un recours au 
tribunal administratif pour licencie- 
ment illégal De plus, elle veut enga- 
ger un procès eu diffamation contre 
ses accusateurs. Toute la Brière en 
est secouée, et au-delà, l'ensemble 
des vingt-deux parcs naturels régio- 
naux dont la vie, ballottée entre 
l’Etat et les collectivités locales sou- 
vent réticentes, n’a cessé d'être dif- 
ficile. 


ML Jean Theves, président de la chambre de commerce et 
d'industrie de Paris, a présenté, le 17 mars, des propositions 
pour que la région parisienne conserve une place de premier 
rang an niveau mondial dans les domaines du tourisme 
d'affaires, de l’installation de grands sièges de sociétés 
étrangères et des activités à rayonnement intemationaL 

Un rapport, établi par la cham- des premières place* parmi le» 
bns montra que Paria est (a ville grandes agglomérations mon- 
d'Europe qui a accueilli le pk» rie diales, les responsables de la 
congrès en 1979. Avec deux cent chambre de commerce regrettent 
vingt-cinq manifestations, la capi- que t tes pouvoirs publics at tes 
taie ravit donc A Londres la pre- autorités régionales n'aiant pas 
rmèra place mondiale pou 1 ce genre réellement pris en main le devenir 
d'activités. international de l'Ile-de-France ». 

Pour le seul parc de la porte de Ils affi rmant que c l'image de 
Versailles, le nombre de réunions a marque de l'atfrrwn HiuaPo n laisse 
augmenté de 58 % au cours de cas beaucoup à désirer et que /'attitude 
dix dernières années. Globalement, de* pouvoirs pubücs est souvent 
les experts constatent un taux de peu motativa et ta poTrOQue de pro- 


crabmanca d*3AB% par andata 
demande de superficie et du nom- 
bre d’ exposants à Paris. Le nombre 
des visiteurs étrangers augmenta 
de 15 % environ par an. 

La capitale a, en outre, améfionô 
ses infrastructures d'accueil. Ainsi, 
la capacité des satea da confé- 
rences est p an sée da dix mille 
places «i 1970 à soixante mille 
places an 1980 pour l'organisation 
de salons, et la chambre de com- 
merce et d’industrie fonde beau- 
coup d'espoirs sur le pare de V3Je- 
pinte. en Seina-Salnt- 


sitions s couvertes », de 
70 000 màtnis carrés. 

• Estimant que la région üe-de- 


premier numéro d’une édition Haute- 
vienne, dans une plaquette distribuée 
au porte à porte et qui recouvre l’heb- 
domadaire gratuit « Presse-Service » 
édité par « Centre-Presse ». quotidien 
du groupe Hersant. L’abonnement,' of- 
fre exceptionnelle de lancement, est de 
75 F par an. Dans un éditorial intitulé 
* Pourquoi ce journal ? ». Il est dît no- 
tamment : • Parce que le temps est 
venu de réaliser la journal réclamé 


tnaxtstanio ». Ils proposent donc la 
création d'un comité régional, 
aurait pour rflla de participer à la 

définition d'une véritable politique 
de développement régional de 


L'immobilier 
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INFORMATIONS < SERVICES > 


Changement de nom à l'annuaire 
et délivrance des paquets-poste 


Le secrétariat d'Etat aux 
P.T.T. donne les précisions sui- 
vantes sur la taxation applicable 
dans te cas d'une modification 
du contrat d'abonnement télé- 
phonique, entraînant un change- 
ment de l'inscription à i'an- 

— Changement de titulaire au 
profit d'unB personne physique 


doivent obligatoirement être pré- 
sentés au destinataire ou à son 
fondé de pouvoir dûment accré- 
dité, pour être remis contre 
signature. Les paquets-poste 
recommandés peuvent être déli- 
vrés à la concierge. En ca3 
d'absence ou de refus de cette 
dernière. Ils doivent être pré- 


Par contre, les paquels arôt- 


fixées à l’article D 345 du code 
des P.T.T.), 210 F de taxes ; 

— Inscription, suppression ou 
changement d’utilisateur déclaré, 
120 F de taxes : 

— Changement de raison 
sociale (personne morale). 75 F 
de taxes ; 

— Changement de nom (per- 
sonnes physiques) — Il a été 
décidé de considérer comme un 
changement de nom toute modi- 
fication du contrat au profit de 
l’un des . conjoints soit sur 
demande express de l'ancien 
titulaire, soit & la suite d'un 
Jugement de divorce — gratuit ; 

— Changement de numéro 
d’appel â la demande du 11 tu- 


MÊmmm 


concierge ou déposés dans une 
boîte réservée à cet effet, s'il 
en existe une. 

En cas d'impossibilité et de 
non-réponse du destinataire â 
l’appel des préposés, les paquets 
ordinaires sont mis en Instance 
au guichet du bureau de poste 
dont dépend le bénéficiaire. 

Telle est la réglementation en 
vigueur. Le secrétaire' d'Etat aux 
P.T.T. vient de la rappeler en 
réponse à unB question écrite 
de M. Jean-Pierre Abeiln, député 
U.D.F. de la Vienne, qui s’éton- 
nait du nombre, à son opinion 
trop Important des « avis de 
passage - laissés au domicile 
des destinataires de paquets- 
poste ou d'objets recommandés, 
notamment en région parisienne 
{ Journal officiel du T9 Janvier). 


HORIZONTALEMENT 
L Cessent toute activité quand 
Ü3 passent à l'action. — IL Ins- 


trument à piston. — HL Si elle 
fait quitter 1e Ut pour la table, 
ce n'est pas pour le plaisir de la 


PARIS EN VISITES 1 CONFERENCE. 


15 h, 9. plaça <Xea Vosges, 
Mme Bouquet des Chaux. 

« Roflln », 15 h-, 17, rue da Varenna. 

< Vlncennes le 21 mars 1804 ». 
15 h., entrée du Château, Mme Le- 


« Le Marais », 15 h. 15. 8. ma 
des Hospitalières -Saint -(Servals 
(Mme Barbier). 

« Gains boroogh », 15 h. 30. ‘ Grand 



chère ou de la chair. — IV. Mar- 
chand de papiers Ncrte. — V. Pos- 
sessif. En pleine mouise. Sigie 
d'un organe veillant sur notre 
organisme. — VT Copulative. Jeu 
de dames pour jeu des cheikhs. 

— VTL Le point de vue du tou- 
riste. Villa spacieuse. — Vm. 
Frappé sous le Second Empire, 
11 est mort en république. On y 
trouve l'I voire du Japon, le mar- 
ron d'Inde et le Jaune tout court 

— IX. C’est présloément parce 
qulte sont mal vus qu’on les tient 
à l'œiL — X. De quoi vous Faire 
bondir. Alternative. — XL Agents 
chargés de faire la police. 

VERTICALEMENT 
L Etat dans lequel on attend 


quelle on cultivait le paradoxe. 


raient volontiers d’un supplément 
de sardines. Porteur d'écharpe ou 
d’auréole. — 5. Des Parisiens 
voyagent pour la visiter alore 
qu'elle a sa plaoe à Paris. Monta- 
gnard né k Grenoble. — 6. Trans- 
porte le voyageur à l'œil. Butin 


d'un pffieur de troncs. — 7. Per- 
sonne*. Où vient se rafraîchir 
celui qui prêché dans le désert. 


vard : a D'AnnlbaJ an tunnel du 


avenue Eranklln-Booaevelt, M. P. Cos- 



— 8. Le fait d’une nature trop 
généreuse ou d’un esprit étroit. 
Virus d’une fièvre assoiffante. — . 
9. Tour où l'on entrait par la 
porte et sortait par la fenêtre. 


Solution du problème n* 2889 - Le I CaiM. Is et* sT'hu -Canaries. 'ai- 


î et 15 ; Copenhague. 2 et l ; Genève. 


JOURNAL OFFICIEL— 

j Sont publiés au Journal officiel 


S h., 1, place du Génêral-Catroux I 


Z. Mandoline. — EL Ecorce. 
H — HL Théâtre. — IV. Ré. 
Pampas. — V. Ordinaire. — 
VL Nou et. E re. — VIL On. Re- 
vues. — VHL As. Art. — EX. EctL 
i Oison. — X. Serein. Io. — XL 
Parieurs. 

Verticalement 

L Métronomes. — 2. Achéron. 
Cep. — S. Noé. Dû. Aura. — 


7 ; -Nairobi. 33 et 15 ; Now-Torfc. 


ter l’épaisseur de la couche . nivale. I 
En fin de semaine, le redoux sen- I 
albla. qui va être accompagné de I 


Cep. — S. Noé. Dû. Aura. — pluies jusque Vers 2 000 môtrea. va I 
4. Drapiers. Br. — 5. Octante, entraîner une fonte nivale et désta- J 


rUnlvendtô (Histoire et Archéo- 


billers) du code du domaine de 
l’Etat ; 

• Rendant obligatoire pour 
tous les employeurs e& tous les 
salariés compris dans son champ 
d'application les dispositions de 
la convention collective de la mé- 
tallurgie de Saône-et-Loire du 
29 avril 1980. 

UN DECRET 

• Portant classement parmi les 
sites pittoresq ues de l’en s emble 


de la météorologie naüànalej 


• L'Association nationale de» 
vmis des handicapé» physique» 


Polémique à Dronet autour d’one collection de tableau 


LA VENTE CHLOMOVITCH EST ANNULÉE 
L'AFFAIRE CHLOMOVITCH COMMENCE 

La vente Chlomovftch est après tme intervention de l’Etat 
annulée, l'affaire ChJomo- yougoslave faisant valoir les 

. ... droits a'bérltlers et assurant 

Tftch commence. One affaire æ!ultm p]mh . aes 

Juridique compliquée qui œ u v res était destinée au musée 
tourne autour d’une centaine de Belgrade, dont les plus beaux 
do tableaux, d'estampes, de Oearonsjant lœtemenl les toiles 

“ _/ 7^ .. . d’une précédente donation Chto-, 

d ess i ns , do livres illustres, movitch. où figurent de magnlfl- 
désormais revendiqués par ques Derain. Matissa. Cézanne, 
des héritiers que personne Boua-ulL Picasso etc. De plus. les 
n' 0 w««Hoit ninc f héritiers du marchand de tableaux 

n attendait plus C« le Monde» Ambroise vollaxd se sont aussi 
du 19 mars). manifestés, prétendant que cer- 

tains tableaux n'avaient été que 
». D*ns le catalogue minutieux confiés à l’amateur yougoslave en 
établi par M" Jacques Lenor- vue d’une exposition, 
mand et Patrick Dayen, la plu- 
part des oeuvres qui devaient 

S ” S* Bn ékam ramaHeur 

aux personnes gui ont bien voulu du <U rhpf C-fTfPlIVrP 

s’intéresser à se» activités un ££££ 06 CÏICTM œUVTe 

reçu signé par le président : Jean it rn^ 

Schsr. Pour tou» renseignements pro- Mais qui était doue cet étrange 


œuvres était destinée au musée 
de Belgrade, dont les plus beaux 
fleurons sont justement les toiles 


Rouanlt, Picasso, etc. De .plus, les 
héritiers- du marchand de tableaux 
Ambroise Vollaxd se sont aussi 
manifestés, prétendant que cer- 
tains tableaux n'avalent été que 
confiés à l’amateur yougoslave en 
vue d’une exposition. 


On étrange ramaseur 
de chefs-d'œuvre 


bien, Toustal n , Clément et Mabil- 


. » _ L. Î— -ü LISTE OFFICIELLE DÈS SOMMES A PAYER 

iQüfinë nOwl OnylB TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 

TRANCHE DES VIOLETTES 


te ur chargé de recueillir des fonds 
auprès .des particuliers à leurs 
domiciles ou sur la vole publique. 
* L’Association n'accepte lamais 
les espèces, et, pour toutes sommes 


ARLEQUIN 


concernant l’association, a est 
souhaitable de consulter le siège 
social : S, rue du TÜLot 21000, 
Dijon. TêL (80) 30-18-Ji, où une 
permanence fonctionne tous les 


comme « président à Belgrade 
(Tune bibliothèque d'étudiants * 
qui se proposait de diffuser l’art 


P^airtoirttrois * aDB force de conrlctiœî ^ 
merveilleuse efficacité. Chlomo- 
gïïEL JL < ^5ïï2î * tch rénsfitt à se faire confier par 


1 K. teMtoSdaSïfdî VoDard et surtout par 

WAnîri I 8011 frère Lucien toute une col- 

wf M 2 8, iJ g rhjLîi wSÎ lectton * tableaux modernes, n 

sut aussi s’bh faire don 11 ^ P® 1, les 

altistes eux-mémee avec qui il 
™ *22? SiSSf savait se lier d’amitié, comme en 
LhSl. ^ témoigne une joue dédicace de 

J 3 Jean Cocteau datée de septembre 


Environs de CoUioures, d’André 


avec certitude. De toute façon oes 
œuvres qui ont été vues par une 
délégation des musées nationaux 
risquaient l'interdiction de sortie. 
Cette fameuse collection est 


3 1443 2443 3443 4443 5443 6443 7443 8443 «43 I 3 300 


le jour. 

En effet, le premier vice-pré- 
sident du tribunal de Parla, 
M. Pierre DraL statuant en ré- 
féré. a’ ordonné «provisoire men t » 


ami. Jean Cocteau. » 

Mate le 22 juillet 1939 Ambroise 
Vollaxd meurt des suites d’un 
accident de voiture. et quelques 
semaines plus tard c’est la guerre. 
Erlch Chlo movitch . prend alors 
sain de placer dans oeffre.de la 
Société Générale une partie de 
son trésor Quarante ans plus tard, 
la banque s'avise d’ouvrir le cof- 
fre pour se faire payer ses droits 


le report de la vente Chlomovftch de garde, des avocats s’en mêlent 


RECORD POUR UN DAUMIER 
h DROUOT 


sation. 

Un superbe catalogue est 
dressé par les eommlssalres- 
prtseurs eux-mêmes qui pour une 


LE 25 MARS 1B81 à MONTREUIL (S»*i«-0«*> 


1 H®Ô 0 Ï 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 42 


PROCHAIN TIRAGE LE 25 MARS 7981 VALIDATION JUSQU'AU Z 
LOTERIE NATIONALE - TIRAGE OU IB MAIS “ÎST 


2 250 10 000 2 000 S 228 10 000 
2295 10 000 2000 5292 10000 
2S2S 2005000 21000 5822 WOOO 
2 532 10 000 2 CH» 8 225 . 10 000 
2325 10 000 2000 92S2. 10 000 


Prochain Artait*. : h 1er Art 1881 i NANCY tMM thwMorfd - tin* «Ww* 8 19 h 
1881 - LOTERIE NATIONALE - TIRAGE DO T8 MARS 1881 - tP 20 


lottx, Bnffètaud et Cardin et Ce | 


p aurait été acquis pour le célèbre 
homme d’affaires et COllectfoiuWBr 
américain Armand Hammer. C'est 
«gaiement le P.-D. G. de la Petrolrom 


140 décision de justice annule, re- 
u “ tarde ou reporte la vente, on ne 
c* sait pas très bien. □ reste â faire 
& la preuve de la propriété des. 
“■ oeuvres, ce qui risque d’entraîner 
p une succession de procès et que- 1 


héritiers Cblomovitch Os sont 
cinq paraft-ll — ne semblent pour 
l'instant en mesure d’apporter de 
preuves sérieuses & l’appui de 
letas prétentions. 

GERSAJNT. 
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&m»*p éconoixiie 


AFFAIRES 


L'accord entre Usinor et Creusot-Loire 


(Suite de la première page.) cane la revêt une grande Impor- 
tance, car 11 se traduit par un 

Les autres apporte de Créa- transfert non seulement de l'ac- _ 

sot-Loire sont l’usine du Marais tlf maïs aussi du passif, constitué de sports, "Immobilier de loisirs. 


premier 
- est res- 

ces mêmes vêtements 


Pour celles dont 


près de Saint-Etienne, celle de par des déficits cumulés 
Valenciennes, premier producteur endettement très lourd (environ 
mondial de roues et d’essieux de 900 millions de francs). Ce passif pas responsable c’est-à-dire 
wagons, la Société industrielle de est pris en charge par üsmor sidérurgie, en raison d’une 1 


ble. dont les unités sont implan- ses charges financières. 


mécanique lourde et nucléaire. A 

tées an Crensot et à Châteatmeuf. ° " oet effet, en contrepartie du 

près de Rfve-de-Gier (ancienne i _ j. i_ transfert un apport de fonds 

usine Marrel). ni la filiale Imphy LG OGDUT Qg |3 rGSirtfCjllfiîTIOiJ propres (plus de 300 millions de 
(acier au nickel). r francs) va être immédiatement 

QU nWU5fi rmoain consenti a Creusot-Loire par 


côté. Usinor apporte 


maison mère Empain -Schneider. 

dans le nouvel ensemble sa fi- Cet allégement, aux frais du sous forme d’avance en compte 
liaîe la Société des aciers spéciaux Trésor, et ses modalités étaient courant puis d’augmentation du 
de la Chiere avec les usines de le seul véritable obstacle à la rèa- capital A cette occasion, la Com- 
Vlreux -Molhain. de Corbie (pro- lisation de cette opération, dont pngnie eénéra’e d’industrie et de 
doits longs) et de Hautes-Riviè- le principe au niveau industriel participation (C.G.LP.), ex -Petits 
res (pièces estampées) Le nouvel était acquis dès le début de l’été fils de François de Wendel qui 
ensemble occupe une position do- 1980. Restait le problème fin an- détient la moitié du contrôle de 
minante dans le secteur des aciers cler. c’est-à-dire l’indispensable Creusot-Loire depuis 1975 et ser- 
de construction alliés et des pe- aide de l’Etat dont la solution a vait de contre-poids théorique 
tits tubes, notamment pour l'au- été lonjrue et difficile à mettre au aux intérêts du baron Empam. 
to mobile, et va mettre en œuvre point H est Indéniable que la réduira sa participation, estimant 
un programme d’investissement « relrancisatùm » du groupe que son rôle est terminé et que 
de 800 millions de francs, dont la Emnaln-Schneider par l’entrée de l'opération n’est pas dans ses 
pièce maîtresse est l’Installation Paribas et le remplacement, à sa moyens 
d’une coulée continue à l’usine présidence, do baron Edouard- 
des Dunes dans les délais les Jean Empain par M. Didier Restera la 'machine - outil, qui 
plus brefs. L’essentiel du finan- Pineau-Vafcncïenne annoncés le suscite les plus grandes Lnquiêcu- 
cement sera assuré pour 500 mil- 27 février dernier, n’ont pu que alnutee de lutt , e L °° ntTe to 

lions de francs par l’Etat (prêts faciliter les choses : l’hypothèque 3 J n i v L e fabriquée en 

participatif et prête du F-DJE.S.). qm pesait sur cet empiré, privé Ctoreei du Sud H font fabriquer 
une partie étant fournie par de tête pensante et de manage- m £ rance rna ^hims sophisti- 

Creusot-Loire. ment réel depuis — 

Pour Uelnor.' premtoproduo- tempa B èté tev6e dé NormandiefSJdJî'jT^T otÜL 

M. Ptoeau- Valencienne a du avec ses cinq mille neuf cents per- 
PAin sur la planche. Certes. Il lui sonnes à Caen-Mondevllle et son 
tuSS I 5 w^ 22 f 4 e Ü 5 î er ^” Cha ' «t facile de noircir la situation train à fil moderne, mais aussi 
P°UT être en mesure d’entrepren- avec ses 800 millions de Trancs de 
** une restructuration indispen- dettes et ses pertes d’exploitation 
‘f£? s probablement doulou- coneeantes depuis 1975, son pro- 

son u^ tTlabCTpes JlîOTd) lin- re^. ^ Œ disposant d’un filet blême reste entier La SJtfJï. qui 
térêtdeï operation est détendre de protection financier mis en a fusionné Avec les Chantiers 
sa gamme vers les « aciers de place par l'actionnaire principal, navals de Dunkerque, est en train 


j vaiencienne - v pour ceu&. ® umjucuc uu pense pour 

oepms longtemps ses «meurrents la maison) assurera la gestion reprendre la S. M N, la trouve 
ouest - allemands Th y ss e n et et le nettoyage immédiat- il se bien éloignée de ses bases lorrai- 
Eruno avec leurs filiales Edelrtahl donne un an pour cela C’est nés et des marchés naturels du 
S u cl west f al en. D*une façon qu'en dix an« le groupe Empain- fil machine. l’Allemagne et rEst. 
générale, la distinction entre Schneider a perou la moitié de « Mais^nous ne ferons jamais de 
aciers spénaux. généralement éla- sa substance surtout dans la chantage' à la fermeture, assure 
borés au four électrique à partir sidérurgie. 1 milliard de francs M. Pineau-Vatencienne. La SMJi. 
ü , e . rerra “ e ’ 66 ordinaires pour là métallurgie de Normandie n’en reste pas moins un pro- 

PartlT de^ fonte de 1 milliard de francs en quatre blême national, et même com- 
pour Creosot-Lolre. dent munautaire. v 


1980. mais 


hauts fourneaux et de minerai, 

devient moins importante dans to encore 350 radiions 

mesure où les grandes aciéries aussi la machine-outil. - Pour le reste, ce dernier entend 

hitéerées se mettent eller aussi, à 300 millions de francs pour élaguer, centraliser la stratégie, la 
fabriquer des aciers spéciaux par Emaul t -Som üa. et dans la dlver- trésorerie, tes ressources h a mai - 
les voies classiques. sincation * vêtements de sports ; nés. n-aoonstitué un nouvel état- 

Pour Creusot-Loire. qui fournit (FusalP* immobilier, bateaux, etc. major, avec l’entrée, au comité 
l’essentiel de l’apport industriel, La tâche du nouveau patron a n 

avec, notamment, le très bel outil sera donc double B lui faudra uf C J£? n n d e Lî e 
ouest restoe des Dones. 1-anoid d’abord mettre un terme an* ffeo^^dJS ““al 

nés loups» Une fols Je « net- 


La Compagnie générale des eaux entre dans l’orbite de la C.G.È. 


La Compagnie générale 
d’électricité (45 milliards de 
francs de chiffre d’afTaires) 
a pris, avec le Crédit corn- - 
merci al de France «t la ban 
que Ri vau d. une participation 
de 15 % dans le capital de la 
Compagnie générale des eaux 
(15 . milliards de francs de 
chiffre d’affaires espérés pour 
(981. cent vingt sociétés, qua- 
rante mille agents). Les deux 
«Troupes vont ainsi accélérer 
une coopération industrielle 
amorcée voilà quelques mois 

M Ambroise Roux. P -O G de *e 
Compagnie générale d’électricrté. est 
satisfait. Pour une mise de fonds 
somme toute modeste eu égard aux 
disponibilités du groupe, il entre dans 
une affaire fort Juteuse au dire des 
spécialistes, et qui recèle en outre 
de sérieuses synergies avec son 
groupe. 

Voilà déjà quelque temps que la 
C.G.E lorgnait du côté de l'autre 
C G E. dirigée par M Guy Dejousny 
Régnant avec la Lyonnaise des eaux 
sur te marché de la distribution des 
eaux en France — ce qui leur a sou- 
vent valu les foudres de la commis- 
sion de la concurrence. — la Compa- 
gnie-générale des eaux a entamé ces 
dernières années une politique de 
diversification tous azimuts qui Inté- 
ressa» fort le groupe de M Roux : 
prise de contrôle des Maisons Phé- 
nix ; de la Générale de chauffe ; éco- 
nomies d'énergie . énergies nouvelles, 
notamment le solaire . équipements 
hydrauliques et de .léJêsurveinanoe ; 
services divers aux collectivités loca- 


dès la Rn de 1980. inquiétant fort les 
dirigeante de la société. Ceux-ci se 
tournèrent, début mars, vers la 
C.G.E. pour lui demander de - pren- 
dre fa tëie d’un syndicat de 
défense- Ainsi fut-fî faiL La CG.E. 
avec 13 concours du C.C.F et de la 
banque Rivaud. se porte alors - brv- 
talameru sur Ig marché -, et acquiert 
9 Va du capital. 

Survient alors M Jean-Luc Gendry. 

de la B.P.G.F., l’homme de l'affaire 
Hachette et de bien d’autres. II 
indique à M. Roux qull vient de 
racheter au mystérieux acquéreur — 
qui tient à conserver l’anonymat — 
une option sur 6 °/o du capital, et 
il lui propose de reprendre ce 

Avec 15 Ve des actions de la 
Générale des eaux, le - syndicat - au 
sem duquel la C.G E joue le rôle 
de chef de file, devient donc (e pre- 
mier actionnaire de la Générale des 
eaux II peut compter en outre sur 
>‘appui de l’UA.P. et de la Caisse 
des dépôts, qui possèdent chacun 
B °/o environ du capital 

Cette opération, qui coûte 400 mil- 
lions de francs environ au « syn- 
dicat -, dont 150 millions de bancs 
à la C.G.E., va accélérer le pro- 
cessus de rapprochement et de 
coopération entre le groupe de 
M Roux et la Générale des eaux. 


- Nous allons chercher les _ complé- 
mentarités de compétences, expli- 
que-t-on & la C.G.E. Nous sommes 
d’abord on Industriel, alors . que 
ta Générale des eaux 'est surtout 
tournée vers les services Nous 
sommes dans ré/ectratechnfqtœ. 
Ils sont dans ta physico-cMmfo et 
la biologie avec Ig tm trament ' aæ 
Baux Noua vendons surfour A de 
grands clients puhtfcs ou privés. 
Ils s’adressent aux coftectMtéa 
locales et aux petits usagers, à 
fr avers notamment la Générale de 
chaude, qui compte 1JS million do 
clients. • 

Les deux C.G.E vont donc couvrir 
une large gamme des équipements 
individuels et ' collectifs dans (es 
batiments : du compteur d'eau aux 
systèmes économisant l’ énergie, des 
automatismes -à la ■ télésurveillance, 
des chaudières à la climatisation de 
r équipement électrique A r épuration 
des eaux. 

Pour le moment, les accords 
entre les deux -groupes ne prévoient 
pas de rapprochement luridique Ni 
au niveau* des maisons mères. Ml 
à celui des filiales. SI - rien n'est 
aujourd’hui décidé, rien n'est cepen- 
dant à exclure - dans un avenir plus 
ou moins proche, a déclaré M. Roux. 

J.-M. QUATREPOINT. . 


etc. 


Constitution prochaine 
du pôle Sacilor-Uglne Aciers 


La cession à Satilor de sa 
filiale Uglne Aciers par le groupe 
Pechlney Uglna-Kuhlmann (PU K) 
devrait intervenir dans les pro- 
chaines semaines permettant de 
constituer le deuxième pôle de 


étant Usinor.. 

Initialement le groupe PUK 
avait engagé des négociations 
avec Creuset-Lotte mais les avait 
rompues au début de 1979 pour 
se tourner vers le groupe sidé- 
rurgique Sacflor. désireux, lui 
aussi, d'étendre sa gamme vers 
les aciers spéciaux, et qm. en 
tuillet 1979. avait délà absorbé 
les Aciéries de Pomaey. 

Mais la discussion devait se 
révéler difficile, PUK désirant 
se débarrasser au plus tût 
d’Ugine Aciers (500 000 tonnas 
par an, premier producteur fran- 
çais d’acier inoxydable), qui e 
perdu 2 milliards da francs en 
quatre ans — un véritable bou- 
let — « SaclIO' se montrant 
peu soucieux d'acquérir das 
usines déficitaires, essentielle- 
ment celle de Fos. qui fabrique 
des produits longs (barres et fil) 
à partir de ferraille et constitue 
un problème é elle toute seule. 


du fatt. notamment qu’elle a été 
financée presque Intégralement 
à. crédit en 1972-1974 (plus de 
1 milliard de francs) Après da 
nombreuses péripéties les bases 
d’un accord semblent avoir été 
jr *es : Sac il or ne reprend quB 
deux grandes unités d’Ugïne 
Aciers sur trofe. celles d'Albert- 
vtHe (produis longs) et de L'Ar- 
doise, dans le Gard (lingots 
d'acier inoxydables pour pro- 
duits plats), avec leur endette- 
ment (plus de 500 millions de 
francs), dont PUK gardera 1B*/o 
à 20%. 

Quant à l’usine de Fda, elle 
n’est pas, pour l'Instant, reprise 
par Sacllor Celui-ci. néanmoins, 
a pris une option, qui pourra 
être éventuellement levée eu 
deuxième semestre 1981. après 
des études plus approfondies 
sur sa gestion et son exploita- 
tion Comme pour Usinor. l’Etat 
aidera Sacllor à supporter la 
charge de cet endettement et 
contribuera très largement A 
finance un programme d’ Inves- 
tissement de 800 mliHonp de 
francs, où figurent une coulée 
continue A Albertville, déjà com- 
mencée. et une autre A l'Ardo'se 


pertes réelles (2 a 3 milliards de 
francs), viendra l’heure du déve- 
loppement du secteur porteur, 
l’application du nucléaire, l’élec- 
tro-mécanique. la téléphonie pri- 
vée de Je amont - Schneider, la 
sécurité électrique de Merlin - 
Gerin. C’est alors que Paribas 
interviendra pour mobiliser les 
capitaux nécessaires 

FRANÇOIS RENARD. 


If GROUPE SCREG RACHÈTE 
UNE SOCIÉTÉ AMÉRICAINE 
DE PlATF-fOPMES OFF SHOfiE 

Le groupe français de bàtimeor 
et de travaux publics S.CR.E-G 
vient d’acquérir, par le biais de sa 


Une vieille amitié liant les deux 
P.-D.G., n fut décidé Tan dernier 
d’amorcer des coopérations ponctuel- 
les dans certains de ces domaines. 
En outre, au début de 198t. le pré- 
sident de la Générale des eaux 
demandé à M Roux et ô M CalveL 
président de Fa B N P . de venir ■- ren- 
forcer *, à titre personnel, te ce 
d'administration de la sdelété On 
s’orientait donc vers un lent rappro- 
chement sans que des liens finan- 
ciers soient apparemment envis 
Cétaft compter sans le fièvre 
■ boursicoteuse » qui a gagné quel- 
|UC8 milieux financiers depuis 
’afls(re Hachette Avec un capital lar- 
gement réparti dans le public et un 
conseil d’administration n en contrô- 
tu’une très faible partie, la 
Générale des eaux était compte tenu 
i renita de situation et de ses 
perspectives de développement une 
de ces sociétés sur lesquelles on 
Douvaii faire un - coup De fait ; 
de mystérieux achats ont commencé ' 


M. Giraud annonce trois actions nouvelles 
de défense du textile-habillement 

Après avoir annoncé, en novem- 


programme de renforce- 
ment de l’industrie textile fondé 
pour l’essentiel sur on soutien de 
l’investissement, le gouvernement 
a décidé, afin de répondra aux 
demandes des industriels, d’en- 
gager de nouvelles actions 
* défensives » en faveur du textile 


simple des frontières et le recours 
à l’article 19 du GATT (lî. qui 
« n’est facilement exploitable que 
pendant une période de temps 


mises) dont l'origine réelle (pays 
de l'Est notamment) ne corres- 
pondait pas à l 'origine déclarée 
par l’importateur (RFA.. Au- 


r l'évolution du commerce exté- - 
rieur de la Communauté dans ce - 
sectenr. 

i annoncé, mercredi 18 mars, les Enfin, les pouvoirs publics ont 
crois -actions nouvelle déclen- entre pria des demandes bilatérales 
ebées par les pouvons publics avec six pays dont les importa- 
a. fin de x casser en 1981 \e rythme tiens de certains produits (fcee- 
des importations à bas vrixs de ' 

produits textiles. 

premier temps, la 
aux frontières a été 
renforcée. En deux mois de 
contrôles Intensifs. 96 Infractions 
ont été constatées et les services 
l’aide des pro- 


(1) Ut recours i 

une période donnée 
Eoutea iob importations dé. certains 
produits, quelle que soit tour pro- 


co extrait . d< 


mils' off-sbore t Mortu- 
Louisiane. Cette société 
plates-formes métal- 

activité était limite* 


Bd 1980. le chiffre d’affaires conso- 
lidé du groupe S.C.R.E.G . qui 
emploie plus de trente mille per- 


puls 1975. où U i 


fcofrcfh 

iiiviM’iiiafiiiii 

ta COFREIH vienf de dater ses agences de PARIS et de PROVINCE de systèmes de 
TELESURVEILLANCE et TÉLÉGESTION dont lé but est cfaffrir à sa clientèle un outil 
permettant entre-autre: 

• de contrôler en permanence les installations techniques sous surveillance. 

• de gérer f énergie nécessaire au fonctionnement des installations et d'optimiser 
les consommations correspondantes, 

cofrc fh 46, rue Letort - 75883 PARIS - Cedex 1 8 - Tel. 257.11.70 



mmuRBBtavm 

DtSAUTOMOBIUSTCS: 

Il est urgent de prendre des mesures en faveur dès auto- 
mobilistes - de bonnes mesures - qui vont faire faire de vraies 
économies aux automobilistes. 

m Of Cest ce que fait Opel en 

nf\ /|3WWI fonçant son train de mesures 

AUX PRIX 80. l/Opel ÏSÏmknt tes prit cCAoûf 80 

sur des modèles fiables et robustes. 

TJ Opel offre un crédit spécial sur 4 ans * pour devenir immé-. 



èTiatement propriétaire de 
votre Ascofia (avec ou sans apport initial). 

3/ L 'EUROSERVICE ASSISTANCE d'OPEL prend en charge gratui- 
tement fout inadent survenant la première année (dépannage, 
transport des passagers et hébergement). Pour faire des éco- 
nomies durables, comptez plutôt sur OPEL 

* Sous réserve tfaccaptation <& «tester. 
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MONNAIES I 


NOUVELLE BAISSE 


la matinée de Jeudi jusqu'à 438 F. 


la renie (4,87 F). A Francfort, la de- 
vise américaine se traitait en fui de 
matinée à 2,0425 DM (contre 2,0690 
la veille), après être descendu k 
I*o u T eitn re da marché Jnsqn'i 

2,9325 DM. A Paris, le dentschmaric 
continue à coter un peu au-dessus 
de son tau pivot à 246 F- ta cours 


AGRICULTURE 


L’ASSEMBL-ÎÉE CBENlÜRAL-E des producteurs de lait 

le compromis européen sur les prix concernera au premier chef les éleveurs 


Les grandes manœuvres autour de la fixa- 
tion des prix agricoles pour la campagne 1981- 
1982 sont engagées. Après l'action des Torces 
de l’ordre les manifestants renas de Bretagne 
ont cessé leurs contrôles à la frontière franco- 
belge. 

Le président de la F.N.S.EJU M. Guaiaume. 
qui devrait être reconduit ce jeudi 19 mars à la 


tête du syndicat, a été reçu mercredi matin 
par Mme Veil, présidente de F Assemblée euro- 
péenne. Devant elle, M. Guillaume s’est réjoui 
do la position prise par la commission agricole 
de cette assemblée, qui préconise un relève- 
ment moyen des prix de 12 %. une diminution 
des M.CLM. (montants compensatoires moné- 


taires) positifs de moitié. M. Guillaume a 
cependant estimé que l'Assemblée devait encore 
faire un effort vers les 15.3 % d’augmentation 
demandés par les organisations paysannes. Les 
producteurs de lait français, an tenant Leur 
assemblée générale et en manifestant mercredi 
dans Paris, ont rappelé cette demande. 


de 1* livre sterling étalement Alois qu’à Bruxelles se terml- selon d’autres. Son augmentation trois cent cinquante mille pn>- France et 158000 pour r A lterna- aux Pays Sera **£ 

replié M «mrs de u matinée pour nait un tour de table sur la passe par un relèvement sub- docteurs de lait en 1985 : en tait. gne f«dérale. oégcxrtaaoaas te 

s'établir finalement an four de fixation des prix agricoles, à stantlel d» prix et par un d’après d’autres project i o n s, le Le stock de beoEK^qul s'est Brmellea A FassŒiblte des pr^ 

24725 dollars. H semble que des opé- Paris, les prodmteurede lait accroissement de la production, mouvement de disparition devrait élevé en 1979 A 418000 tonnes, docteurs ^ 

rateara aient vendo du sterling pour entamaient leur assemblée gêné- réalisable du fait des gains de se ralentir et aboutir à la pré- reprfaente une «montegnette» tfa P 85 

Bcuuérix des marks allemand*. raie annuelle, mardi, qui s’est productivité possibles. Or tes taxes sence de quatre cent mille étables de 239 000 tonnes fin 1S80, dont le maxlmum A Brux dte a porc 

l. reoni do donar est lié a la poursuivie nSreridJlB mars ïï de coresponsAbUité sont un frein d’ici cinq ans. avec un trou- 39 000 pour la France « 129000 obtenir Moortpo^ 

„ 11 présence de M. MéhalEnerte. à la production. peau laitier de 7,1 mil lions de pour l 'All e mag ne fédérale. ble le 1 avril prochain. Em 

taEîr ÏÏmifi - ir SrïïïTAJ! ‘lateusse des mlx tmüSttf s En toile de fond. 1e vieux débat têtes, la productivité par vache Problè mes, dana ce contexte, a^rndant, lep ndlcalamefan 

i du lait et la fixation 5 la communautaire entre les parti- il 000 kOos par animal et par an pour les producteurs français : monter la pression, comparant 
taxe de coresDonsabillté. destinée suns d'une Europe exportatrice a gagner encore par rapport A Ebblub. I mon tacts compensa- chaque me rat ho a bruaeUola. 


xnloü K*w, a ramené, mercredi 18, les eieveurs à la conquête des d'une uo mmœi a.uuî au«* 

son tunede ban de îvxo % à 17% marchés extérieurs, sont la prêoe- santé, payant A un coût ra 
a Le dollar rester* fort ™»«« pour- cupation commune des ministres nable la sécu rité de 


suisse, selon qui le franc 


» approvlskmnenKnt! 00 “ .Ce nt 1» Hmaèrt d e cm dm : & % \ 

ü SSirÆ ^ p sssisÆ“<» ss^s^tstssâ 

S sïmssifSoSSS AîMrar swjaffrt 


aider lu autorités beivétiqnes à £° e n t ^ e °ÎJ2? res P OD ~ vellc, mais qui a femértte d être repris en 13/9 dans l'Hexagone A 

lutter contre iinflation. ce quelles sab mtfi * 2 % a pporte a ce chiffrée : te vieillissement des un rythme plus rapide. Cette ten- 
ant, a dit encore M. Lsnenetfn. la budget le ballon d oxygène lin producteurs, lié an décourage- dance s'est accentuée en 1980 : 

ferme de faim. permettant de limiter les dépen- ment par des mesures telles que + 4.8 % en France, contre + 4% 

f nrhr , m „„ ses consacrées à ce secteur mais taxes de coresponsabllité, ne en RFA, + 24 % aux Pays-Bas. - 

» p “ *■ ror T* *”*“• ******* n'est . pas suffisamment dissna- xteque-t-U pas, à terme, de mais aussi - 8.4 % au Dane- 

dw pour enrayer te progression suscite) des déséquilibres graves: mark, qui commence & éprouver 

S Wt D’où insuffisance de production peut- des difficultés à conserver ses 

a recxœim^ à Je^ M. l’idée d’une supm-taxe qui frap- etre pas. mate concentration débouchés extérieure (te Monde 

? opposition à Lan- perait les augmentations de pro- excessive d^ns l'Ouest, au détri- da 18 auas). 

dres, 512,73 dollar* 1 once de 31.1*3 duebon. ment de réoulllbre régional <:aric 

grammes (contre 51G4S dollars à la Côté jardin, le revenu des pro- sur le I* France a assuré l’ôcoute- 

eotation do mercredi marin et docteurs : U & diminué selon donc reoet- mmt ** ** production par te 

566 dollars à celle de raprès-midi). certains caJcnte, au mieux stagné Sf 1 ^ innK amoindries diversification des fa brica ti on s. 

de fromages notamment, dans un 

cer finement. marché de pnnwnmnHrei interne 

IE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES M for)e concentration g 

_____ — — lulre „ " en moyenne dans la C££ entre 

Députe orne ans. fl a dtepani ]®7 6 ^79,. Le aiflde de . 


î - JS ÎS™ ~iS _ ,S ~S! “S _ 2! teun de vacl.es. Cent par tour. 7 j mnianls en 1B80. ame toom- 

!<?%»>. H52 I ^ T’ïï IS +m +s5 +sm En 1380, 58 % des cmq cents dix- tôle trois ombres : les ventes à 

ZJM5 * 55 + ” + ** + ” + + sept mille produereuis de lait îmtWenr de la C-Eü mannamt 

dm 24589 24615 — zs — s — ss + s +95+170 ont plus de cinquante ans. 12 % le pas ; la progression des expor- 

Fiortn--.- 243 3,1335 +15 +35 + «9+79 +a»+Ms plus de soixante-cinq ans et 9 % talions aux pays tiers est moins 

F.B. (JM). 1449 “ÆSS —3 H T îî5 “ T S2 T SI seulement moins de trente-cinq forte pour certains produits que 

Ïiïiiii" rSS rfeS ±4 i iS 1 Sî ±iS ±JS «o? 


243 3,1335 + 15 + 35 + 

. 1449 144130 — 315 — 145 — 

. S4939 345» + 75 + 120 + 

■ 44139 44280 — 285 —215 — 

Ujjj 11.0530 — 145 — 59 — 


- if ««s ktz v* hvz *5 7/8 i 2 i/s passât 


18 1/2 17 V4 183/4 18 V4 193/4 die) : 41 % contre 27 % < 


12 1/2 lui* 123/4 121/4 12 3/1 121/4 

U 1/2 lll 11 5/8 |lJ 1/2 121/8 |12 


m iB 1-^ — 59 ! — 2M — 70 | - 30 +239 Le nombre de vaches laitières rente : l es imp ortations, par 

— - « c-est à peu près maintenu au contre, en provenance oe ces pays 

IV _ uAu 4 i«iee niveau de ce qu'il était en 1970, Qrande-B retagna Bel- 

TAUX DES EURO-MONNAIES soit 7.4S minions de têtes, fin SM) ' ^«ressent, cefl^ontee 

— — ■■■ — .. quart des étables ont plus de vingt ® 

yz 11 1115/8 12 1119/8 12 lu 1/8 U s/b vaches en 1980. contre 6 % en l’efficacité des entreprises fran- 

41/2 [131/2... 14 [131/2 m [i3 1/2. i M -1969 - le trouneau es^ concentré fisses. - - 

1/S 10 19 - - 10 1/2 Il0 1/8 16 5/8 1191/8 195/8 1 * „ _ _ 


H,., Ce mouvement de « vieilhese- publie de poudre de lait, qd 
ment-cancentrafion-spédaUsaÜon s’élevait à 1,13 mHHon de tonnes 


De la famille. 

L’entreprise est une cellule vivante 
où le fruit du travail repose sur l’esprit 
d'équipe. 

L’informaticien doit affirmer son rôle 
de partenaire. 


WIXOOR F 

cSmputfr 


n’y aura plus que 329 000 twnnr»*, dont 9 800 pour 1a 1 
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ÉNERGIE I SOCIAL 


FAITS ET CHIFFRES 


LE NUCLÉAIRE 
ET U «FRANCISATION» 

Le gouvernement français a cons- 
taté «avec satisfaction -, après la 
communication le M. Glrr-± le 
18 mars, au . -isell des ministres, 
sur • les nouvelles rejetions - entre 
Fra.-. *ome et Westinghouse. « que 


ELECTIONS PROFESSIONNELLES j 

La C.G.T. recule de 7 points dans les houillères! 


Aux élections des membres des 
comités d'établissement dans les 
divers bassins des houillères, la 
C.G.T. enregistre un net recul par 
rapport au précédent scrutin de 
1978. Au total, dans l'ensemble 


le développement de leur coooé- des houillères et pour le collège 
ration ». des 49 127 ouvrière (1). la C.G.T. 

La veille, les deux constructeurs recule de 7.4 points et perd ainsi 
de chaud TA ~»s nucléaires avaïen' la majorité absolue qu'elle- y déte- 
signé à Genève cet accord de ira ns- nait jusqu’à présent en obtenant 
fort de technologie qui était sus- JM * TOlx M Uea de ^ % 
pendu — jusqu'à présent — à lac- ^ bénéficie à tous les 

captation de leurs gouverner enta autres syndicats, surtout de la 
respectifs. Le président de West- C.F.D.T. (+ 3,6), puis à la 

Inghouse Power Systems. M. Gordon C-F.T.C. (+ L9) et à F.O. 


C. Hurlbert. a déclaré que. malgré 
la fin de l'accord, de licence. Bon 
entreprise pensait recevoir phis d’ar- 
gent de Framatome au cours des 
années 80 que lors de la décennie 
1370. 

Rappelons que Framatome a versé 
quelque 2 milliards de francs à 
Westinghouse pour ses licences {sur 
les chaudières et les combustibles). 

A en croire U. Hurlbert — cité 
par le Financial Times du 1S mare, 
— le nouvel accord prévoit le paie- 
ment annuel de 1962 à 1992 d’un 
droit (que M. Giraud a appelé 
« compensation -) pour l' utilisation de 
la technologie P.W.R. (à eau pres- 
surisée). De plus. Framatome conti- 
nuer- de verser des royalties à 
Westinghouse jusqu'en 1988 pour 


C.F.D.T. (+ 3,6), puis à la 

C-F.T.C. (+ U) et à F.O. 
(+ 1,9 aussi). 

Le recul le plus Important de 
la C.G.T, est observé dans les 
Houillères du Nord Pas-de-Calais 
C— 7,5). SI la C-G.T. y reste lar- 
gement majoritaire ainsi que 


mais moins fortement (— 1.6 
dans le collège des ouvriers) ; fa 
CJ.T.C. régresse aussi (— 2.5 %), 
RO. (+ 4.7 %) et la C.F.D.T. 
( + 3 %) bénéficient de ces per- 
tes d’influence, vrais les résultats 
varient beaucoup selon les usi- 
nes. Toujours dans le premier 
collège, la C.G.T. recule à Ugine 
(— 7.5 %) et à L’Ardoise 
(— L9 %h mais progresse à Fos 
(+ II %) où c’est la C.F.D.T. qui 
perd as points. 

Résultats de l’ensemble des 
comités d'établissements ügine- 
Aclere (Ugine. Fos, L'Ardoise. 


C-F-D.T. : 903 1888). sol: 23.74 T e 
(20.79 %); F.O- : 403 (249). soit 
10.53 K (5,33 Ci) ; C.F.T.C. : 


techniciens, agents de maîtrise) : I 

Inscrits : 1 076 voix (1 095 en î 
1979) ; exprimés : 879 voix (216) j 
Ont obtenu : C.G.C. 269 voix H33 ; 
en 1979). soit 30.60 % contre 
23.40 Te en 1979 ; C.G.T 224 ( 216). I 
soit 25.48 ^ (26.18 %) ; C-F.D.T. 


la chimie (69 milliards de francs 
de chiffre d'affaires) change de 
président. Atteint par la limite 
d'àge. IL Erving S. Shapiro. en 
fonction depuis 1973. est remplace 
par son adjoint direct. M. Ed- 
ward G. Jefferson. 


• M. Draper, prochain prési- 
dent de VExim Bank. — Le presi- 
dent Reagan a annoncé le 18 marg 


Draper, à la tête de la banque 
Export Ira port (Exlm Bank). 
M Draper a été co-président du 


«unité pour l’élection de M. Bush 
à la présidence. Jusqu'à ce an. 
celui-ci ait décidé de rejoindre 
M. Reagan comme candidat à la 
vice-présidence M. Reagan a 
prévu, dans le cadre de son pian 
de redressement économique, de 


limiter le montant des prêts 
autorisés par l'Extra Bank, traîne 
gouvernemental chargé de soute- 
nir les exportations américaines 
- (AJ JP J 

Social 


continue (CJ.C.) de Paris, au 
nombre de cinquante-deux, ont 
de nouveau fait grève, mardi 
17 mare, à 82 %. selon leurs pro- 
pres estimations, pour protester 
contre le rappel d’on certain 
nombre d'entre eux à la forma- 
tion Initiale. 


73 (82). soit 8.30 c Jâ (9.94 Sê). 


première place en Lorraine où la 

C-FD-T. la dépasse. 

Vota les résultats — en pour- 
centage des voix exprimées — 
dans les collèges des ouvriers. 


RO., 1L6 % (9.3 %) ; C-F.D.T, 
1L4 % (8.6 %>. 

• Lorraine : 

CJD.T, 3L5 % au tou de 
2&8 % : C.G.T, 29.5 % (33.6%) ; 
CJ.T.C., 23.3 % (22,9 %) ; F.O„ 


• Premier collège (ouvrière) : 
inscrits: 4 859 voix (5 716 en 
1979) ; exprimés : 3 824 voix 

(4 272). Ont obtenu : C.G.T. 


Grève suivie aux mines de fer de Lorraine! 


AVIS FINANCIERS DES SOGIÉTÉSl 

- . .v:/ 

W) LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE EN AUSTRALIE 


F.O, 16 % (14.4 .%) ; CJ.T.C. 
15 % (13.7 %) ; CJFJD.T, 6.4 % 
(5.7 %). 

• Ensemble des bassins : 


Parmi les conflits en cours, fl qui doit être soumis, ce jeudi 
faut noter la reconduction, ce 19 mars, au censeü d’administré - 
Jeudi 19 mars, de la errève. enta- taon de l’AJîPE. 
mée mardi, des mineure de fer Les deux syndicats, qui réda- 
torrains C.G.T et CFDT Selon ment l'obtention du statut de la 
les syndicats. ïe mouvement est fonction publique, estiment que ’e 
suivi par «fa vresaue totalité des projet préparé «risque, notam- 
travaijleurs ». à 60% pour ia ment, d’entraîner des licencfe- 
JouTnée de mercredi. Indique la méats en cas de réduction bud- 
directlon. qui précise que a des gétatre et accentue F arbitra ire. 
entraves à la liberté du travail avec rintroduction de primes eux 
ont lieu dans les mines apporte- services rendus et dJ avancements 
nant au groupe Dsinor ». La au choix ». 

A Homécourt (Meurthe-et- 


més: 35 651. soit 72.8 % (43 165, 
soit 723 % en 1978). C.G.T. : 
49.7 % au lieu de 57,1 % en 1978 ; 
C.FT.C, 18,4 % au lieu de 16.5 %; 
C J-.D.T, 17.9 % au lieu de 143 %. 
et F.O. 14 % au lieu de 12.1 %. 


Mt GÉRARD Joaîlliere 
Département brillants 

avenue Montaigne. PARIS-S* 
Tél. : 723-70-00 

Prix d’un brillant rond 
BLANC EXCEPTIONNEL 

1 CARAT 


de maîtrise. 90 ’neénfetrrs et 
cadres), travaillant dans 22 puits 
Lès deux syndicats réclament 
« l'ouverture immédiate de 

\ négociations pour emvècher les 
90° nouvelles suppressions (Tem- 
ple* [500 départs naturels et 
400 retraites anticipées ou conver- 
sions] prévues en 1981 ». One ma- 
nifestation doit être organisée 


ploi (AJÏ.PJ3.). la consigne de 
grève de vingt-quatre heures, lan- 
cée mercredi par la C.G.T. et la 
CJ*X).T» a été suivie à 30.8% 
selon la direction et à 4Q % selon 


le projet de statut des salariés, 


Moselle) les trois grévistes de la j 


installés depuis huit jours dans !es 
locaux de la Société lorraine de 
produits alimentaires (SOLPA), 
qui a licencié ses 380 employés 


apercé le mur du silence entou- 
rant la situation de la SOLPA ». 

En revanche, trois employés du 
cadastre de Paris continuent ieur 
grève de la faim, entreprise lundi 
16 mars, avec le soutien de ia 
C.G.T. et de la CFD.T. pour 
obtenir la titularisation des per- 
sonnels auxiliaires anrès un an de 
présence et la reconduction des 
contrats signés en novembre. Pour 
appuyer cette action, te quelque 
300 à 400 agents non titulaires du 
cadastre de Paris ont cessé le 
travail depuis lundi. 


M- Marc Vianet, directeur général de la Société Générale, accompagné 
Ce *L Léopold Jeorger, directeur général adjoint, et de U. Pierre Méraod, 
directeur de département, a Inauguré, le vendredi 13 mars, à Sydney, la 
ruioJe australienne de la Société Générale. 

Dénommée Société Générale Austrsilla Limited, cette finale a le status 
de Mereham Bank. E'.ie peut réaliser toutes les opérations de prêts et 
d'avances à court et moyen terme, en dollars australiens ou en devisas. 
ninat qu'intervenir dans le domaine des opérations financières : rusions 
acquisitions, émissions, etc Elle ouvrira en Juin une deuxième agence 
A Melbourne. C'est la première licence de Mercbant Bank A majorité 
étrangère accordée depuis 1972 par le gouvernement australien. 

La Société Généra» Australie Limited est dirigée par fié. Jota 
Ormandy. administrateur directeur général, et M. Antoine lartu do 
Chariot. administrateur directeur général adjoint, détaché par la Société 
Générale. Elle est installée & la même adresse qne le bureau de repré- 
sentation de la Société Générale Ses coordonnées son: les suivantes: 
Adresse : 2a Martin Place. Sydney N.3.OT 2000 - G PO Box 4B3& 
Téléphone : 231-14-01 et 332-87-95. — Télex : SOGADS AA 24876. 


COMPAGNIE FINANCIÈRE DE SUEZ 


Dans sa séance du 17 mare 1981. Après dotation A la provision pour 
le conseil d'administration a arrêté risques divers de F 70 millions dia- 
les comptes de l'exercice 1980. tlnée A faire face an particulier *n 

Le total du bilan passe de rtacue de paiement éventuel te 
P 5 BBS millions A fin 1979 a F 6 787 primes de remboursement des obH- 
millions à fin 1930. le capital de gâtions convertibles & taux croissant 
F 937 millions ê F 1 420 millions émisas fin 1980. la compte de pertes 


— par suite de l'élévation du nomi- 
nal des actions de P 100 & P 150 
et de la conversion de 6H8 obli- 
gations — et la situation nette 
comptable, hors provisions. de 
P 4 410 millions à F 4 482 millions, 
ce qui représente F 473 par action. 

Le bénéfice net de l'exercice 
(résultat courant + résultat en 
capital] ressort & P 272.2 millions 


lions en 1979. en augmenta 


et profits en capital dégage un 
résultat positif de P 49.1 mimons. 

Le bénéfice disponible de l 'mer- 
ci oe — bore plus-values à ion; 
terme de F 17.8 million* è mettra 


jURSE DE PAIRS 


5,000,000 Shares 


United Technologies Corporation 


Common Stock 

($5 par value) 


Radie Halsey Stuart Slrields 

Donaîdson, Lnflrïn & Jenrette 

SocnHtfa» Corporation 

Lehman Brothers Kuhn Loeh 

Incorpornted 

Shearson Loch Rhoades Inc. 
ABD Securities Corporation 


Gol dman, . &»d«* & Ç®. 

The First Boiton Corporation Bear, Stearns & Co. Blytfc Eastman Paine Webber DiDon, Read 4 Co. Inc. 

E. F. Hntton & Compaay lac. Bdde r, Peaio ij & Co. Lazard Frères & Co. 

L F. Rothstbüd, Dnierterg, Towbm Selomoa Biothe» 
8ndth Beroey. Ifarris Uptam t Co. Varhorg Paribas Becker Verthehn & Co, hc. Dean Witter Reynolds Inc. 
Advest, Inc. . Aniliold and S. Blefchroeder, Lie. Atlantic Capital Robert W. Baird & Co. 


Banque de Neoflise, Schhaberger, Mallet Basle Seeuritie. Ceaponimn Bateman Bdder, HU I Bè-foX" Sanford CBenrfdT&Gi, Inc. 

WilEnm Blair 4 Company Boetteher 4 Company J. C. Bradford 4 Co. "aÎ^ foa wn & Sons Crédit Commeràal de Fmnce 

Baml^wmrU. F. Ebenbdt 4 Co, Inc. A. G. Edwards 4 Sons, Inc. ^pplar, Gnerin 4 Tnmer, hc. EuroPartners Secaritie. Corporation 
First Smrthrest Company RoteFtog Foster & M^LUInc. Haabecta4Qmrt HodmnSecnritie.Jnc 

Janney Hon^omery Scott Inc. Hein^B««on Ladenlmrg, TTalmam 4 C^ Inc. McDonald 4 Company 

Moseley, HaDgarten, Estalrook&Weedenlnc. New Court Secnrifo Corporation The OUo Company Oppenkenner4Co,hc. 
Pip "’ 1 ^Z^° 9VO ° i Pr « cotl . Ban4Tmten Ranicher Fieree Refsnes, Inc. Tke Rokinson-Hnmplirey Company, Inc. Rofan Mosle Inc. 

Tncker, Anthony & R. L. Day, Inc. Dn jerw ood, NflAa ns 4 Co. Wieat, First Secmitiei, Inc. WoodCrndylncoipotated 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

19 MARS 

Nouveau repS 

Les ventes bénéficiaires. Qui depuis 
quelques jours contrariaient l'allure 
du marché, ont continué Jeudi d'exer- 
cer leur effet sur la cote et pour la 
seconde séance consécutive les cours 
sont repliés, l'indicateur instantané 
s'inscrivant à la clôture à 0.8 % en 
dessous de son précédent niveau. 

Comme fa veille, ces pertes nom 
pas élé très lourdes, une quinzaine de 
titres au plus ayant vraiment souf- 
fert. Mais c'est surtout la raréfaction 
des ordres d'achat dont la Bourse a 
pati. provoquant de fréquents déca- 
lages à la baisse, qui même fraction- 
naires ont. par leur multiplication, 
pesé sur la tendance. 

ùa réticence des opérateurs à s’en- 
gager pourrait s'expliquer, selon les 
professionnels, par te retour progres- 
sif d’une sensibilité vis-à-vis des pro- 
blèmes de l’extérieur. Ainsi la baisse 
de la production industrielle en jan- 
vier (— 7.20 %) et de la consomma- 
tion des Français en février 
(-1,7%), disait-on autour de la 

corbeille, commencerait à préoccuper 
les Investisseurs, tout comme la tour- 
nure prise par la campagne électo- 
rale. La bourse ne croirait-elle plus à 
la réélection assurée du président en 
place ? 

Parmi les valeurs les plus affec- 
tées, citons Maritime chargeurs 
(- 6.5 %), Radiotechnique 
(- 5,6 %). Primagaz (- 4.3 %). Cré- 
dit du Nord (-4.1%). S.CHE.G. 
(-3J%). Nord-Est (-3.1%). Ha- 
chette (- 3.1 %) et Signaux 
(-3,1%). Malgré l'annonce d'une 
découverte de pétrole au Cameroun, 
Eif-Aquitaine a baissé de 1 S 96. 

L'or a continué de monter à Lon- 
dres (512.75 dollars l'once contre 
506 dollars ) et de fléchir à Paris 
avec le lingot à 85.000 F {— 110 F). 
Le napoléon, cependant, a paru se 
stabiliser à 840.10 F (+ 0.10 F). Le 
volume des transactions a fortement 
augmenté : 24,34 millions de francs 
contre 8.97 millions. 


LA VŒ DES SOCIÉTÉS 


PE RTES R ECORD POUR LA BRI- 
TÏSH STEEL. - Sckm tes premières ûxü- 

ca lions comptables, (e déficit du géant bri- 
tannique de la sidérurgie pour 1980 
atteindrai! 660 mi liions de livres, soit 
7J milliards de francs.' II dépasserait ami 
de 1 15 millions la perte de l'exercice 1979, 
déjà sans précédent Les prévisions faites 
on an auparavant dans le cadre du plan 
<T assainissement portaient sur un bénéfice 
de 45 millions de livres. Si le président de 
Britâh Steel, en place depuis l'été 1980, 
parvient & redresser l’affaire, les comptes 
de 1981 pourraient se solder par une perte 

LES COMPTES DE GUEST KEEN 
AND NETTLÊPOLÜ6 (OR-NO ONT 
VIRÉ AU ROUGE EN 1986. - Cet autre 
grand de l'industrie britannique, spécialisé 
dans ta fabrication d’équipements pour 
r automobile, la construction mécanique et 
métallurgique et rengéniérie, a été dure- 
ment touché par la récession et a enregis- 
tré un déficit avant impôts de 1.2 millio n 
de livres centre bu bénéfice de 125.8 mil- 
lions en 1979. Sa perte aurait été plus 
importante encore (25 millions de livres) 
» le groupe n’avait pas renoncé & pratiquer 
des amortissements supplémentaires sur 
ses actifs. Un dividende final de 4 pence 
est néanmoins versé, faisant un total de 


85,3 millions. Dividende global : 48 F 
coatre 39 F. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE. - 
Bénéfice net pour 1980 : 104,5 millions de 


17 H 


i 18 : 


181,7 101 

Valem étrangères .... 106£ 166,7 

<y DES AGENTS DE CHANGE 

Æ IflO: 29 déc 1961) 

1123 IUg 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 


NE W-YO RK 

Valse-bésîtation 
autour de l’indice des 1 000 

Wall Street a, mercredi, engagé 
derechef un -flirt» serré avec la 
barre de* 1 000 de l’indice Dow Jones. 
De nouveau en baisse à l'ouverture sur 
la lancée de la veille, le marché s'est 
redressé en début d’après-midi, refran- 
chissant ce seuil psychologique. Mais 
sur do nouveaux coure dis de ventes 
survenus à l’approche de la clôture, il 
s’a pas réussi à se maintenir au-dessus, 
et l'indice des industrielles s’est inscrit 
& 994,05 (+ 1,53 point) après avoir 
stuâat 1 003,33. Une forte activité a 
continué de régner et 55,74 millions de 
titres ont changé de mains coatre 
66,74 millions précédemment 

Cette tentative de reprise a été favo- 
risée par la désescalade des taux d’in- 
térêt. La Chemical Bank a donné le 
signal d’une nouvelle laisse en rame- 
nant son prime rate à 17 %, et le loyer 
de l’argent prêté par les banques aux 
courtiers est desce nd u en dessous de 
16 %. Mais le franchissement de la 
barre des 1 000 est traditionnellement 
un exercice difficile qui engendre des 
forces de résistance. Ce nouvel échec 
n’est pas imputable i d’autres causes, 
pour l’instant. Sur 1 947 valeurs trai- 
tées, 966 ont monté et 629 ont fléchi 




Compte tenu de la brièveté du délai qui nous est imparti pour publier la cote 
complète dans nos -dernières éditions, des errais peuvent pactes figurer dans 
les cous. Elles sont corrigées dés le lendemain, dans la première édition. 


MARCHE A TERME 


La Chambre syndicats a décidé, i titra exceptionnel de prolonger, après la dédire, la 
cotation des valeurs ayant été Tobjet de transactions-entre 14 h 15 et 14 h 30. Pour cette 
raison, nous ne pouvons plus garantir f exactitude des dentiers cours de raprèwnkS. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

Z PRÉSIDENTIELLES : « François 

Mitterrand, écrivain m, par Pan 
GnizrtanJ ; - Le P-S. et les pays de 
l'Est m, par Philippe Mâchefer 
■ De la déloyauté selon Michel 
Debré-, par Philippe de Saint- 
Robert. 

ÉTRANGER. 

1 AMÉRIQUES 

— ÉTATS-UNIS : après deux mois de 
présidence, M. Reagan est déjà 
moins pop al aire que ses quatre 
prédécesseurs. 

4. ASIE 
PKOCHE-ORIEHT 
DIPLOMATIE 

5. EUROPE 

■ — R F A. : on sondage indique qne 
13 % des électeurs ont une men- 
talité d'extrême droite. 

fi. AFRIQUE 

— RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : 

Pretoria multiplie les raids en 
Angola et au Mozambique. 

POLITIQUE 

8 A 10. La préparation da la cam- 
pagne présidentielle. 

SOCIÉTÉ 

13-14. ÉDUCATION. 

— w Le financement et l'autonomie 
des universités étrangères « (il), 
par Serge BollocK. 

LE MONDE 
DES LIVRES 

15. LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : «Uniformes de 
général », de Mircea El iode. 

16. LA VIE LITTÉRAIRE. 

17. RÉOT5 : Dhôtel, Grainrilk, Yann 
Gaillard : les imaginaires. 

18. HISTOIRE LITTÉRAIRE : l'espace 
rhétorique de Marc Famoroli. 

— AU FIL DES LECTURES. 

19. ESSAIS : Paul Milliez, médecin de 

20-21. LETTRES AMÉRICAINES : WiU 

lierai Cari os Williams et la décos- 
verte de l'Amérique. 

22. SOCIÉTÉ : l'amour de la belle 
ouvrage. 

CULTURE 

23. EXPOSITIONS : (es mûres, au 
centre culturel dé Boulogne. 

— - THÉÂTRE : Josette Baulva dans 
Phèdre. 

— VARIÉTÉS : la nouvelle revue dn 
Uda. 

26. RADIO-TÉLÉVISION (À VOIR) : 

« La justice au joar le jonr >, par 
Claude Serrante. 

RÉGIONS 

29. PAYS DE LA LOIRE : ['ancienne 
manufacture des tabacs de Nantes 
va être restaurée. 

ÉCONOMIE 

32. AFFAIRES : la Compagnie géné- 
rale des eaux entre dans l'orbite 
de la C.G.E. 

33. AGRICULTURE : rassemblée géné- 
rale des producteurs de lait 

34. SOCIAL : élections profession- 
nelles : la C.G.T. recule de 7 % 
dans les houillères. 

RADIO-TELEVISION (26) 
INFORMATIONS 
«SERVICES* (31) 
P.T.T.; Loterie nationale. 
Arlequin et Loto t Météoro- 
logie r Mots croisés; «Jour- 
nal officiel *. 

Annonces classées (28-29) ; 
Carnet (30) : Programmes spec- 
tacles (24-25) ; Bourse (35). 


Le numéro du «Monde* 
daté 19 mars .1981 a été tiré à 
543 107 exemplaires. 

Mach.écrire 

électriques! 

J»x. charter/Duriez 

TOUTES les meilleures mar- 
: f quts, les plus durables, les 
plus ou les moins chères : Olym- 
pia, Hermès, Adler, Olivetti, 
Brother, Smith Corona, Silver 
Reed, Erika, etc. Manuelles 
<295 F), électriques (950 F), à 
sphère (1975 F). Touches cor- 
rection, etc. 31 styles de carac- 
tères (Px ttc). Sur stock. Durie* 
vend en discount en direct sans 
Intermédiaires. Satisft ss. 3 jrs 
ou remboursé. Duriez, 112. Bd 
St Germain. M» Qdéon 


A B C D EF G 


En 1980 

Les échanges entre les Etats-Unis et l'0.iLS.S. 
ont baissé de moitié 

De notre correspondant 

Moscou. — Les sanctions économiques prononcées par certains 
pays occidentaux à la suite de l'intervention de formée rouge en 
Afghanistan ont quelque peu perturbé le tableau. d: honneur des 
partenaires commerciaux de VUJLSM. SI la France consente le 
troisième rang qu’elle occupe depuis deux ans déià, elle se place 
derrière [a RJjL (toujours première; et la Finlande, alors qu’en 
197$ les Etats-Unis occupaient la deuxième place. Les échanges 
sométo-arnéricazTLs and, en 1980, pratiquement chuté de moitié. 

Commentant les résultats dn l’Italie, qui, comme la France, a 
commerce extérieur soviétique, vu ses ' 
qui viennent d’être rendue publics, tripler 
Tase écrit, le 18 mors, que « la 
plupart des partenaires occiden- 
taux de ru MS S. font preuve de 
bon sens et appliquent une poU- 


, qui, oomi 

échanges avec TORSA 
en cinq ans. 

D’antres Etats, remarque Tass. 
se sont laissé entraîner dans 


■E j: font preuve de ^ politique des « sanctions éco- 

fcvLui Sfdi/jî$£! 

I dont le commerce eeec VTÏ.RÆ.S. 
i? ’nféZ est resté an nlreati de 187S. de 
*"S LSL, 1 ? dtt4mte a ** ta la Grande-Bretagne. dont les 
co &r?£2? U a» échanges ont légèrement diminué. 

En 1380, le commerce arec les et a&om ^ Etats-Unis. Le 


l’année précédente. La progres- 
sion est de 40 % avec la R_F.A. _nis«t .IT.T.ni 

dTAl^nf « 3 i «S£“* i'njt Ej.mt ainsi été mlégnés 

France (3.75 milliard de roubles eepoeme. 

avec, pour la première fols, l’ap- DANIEL VER N ET. 

parltlon d’un déficit aux dépens 

de Paris), de 40 % également avec (i) î rouble vaut 7 francs. 


Tout en maintenant officiellement C embargo 

Washington pourrait négocier 
an nouvel accord céréalier avec Moscou 

Les Etats-Unis pourraient en- Par cet accord les Neuf pré- 
trep rendre la négociation cTtm voyaient de ne pas se substituer 
nouvel accord sur la fourniture aux Américains, en conservant 
de céréales à ru.R.S.S., tout en aux ventes de grains vers 
maintenant l’embargo imposé 1TLRSJS, leur niveau fcradl- 
après l’invasion par tes troupes tionzieL 

soviétiques de l'Afghanistan. C’est C’est précisément la détermina- 
ce qu’a indiqué, mardi 17 mars, tion de ce niveau traditionnel qui 
le secrétaire à l'agriculture, fait question aujourd’hui avec la 
M. John Block. devant la sous- demande française d’exporter en 


LA CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE 

M. Mitterrand ne peut pas gagner 
si je n’ai pas an minimum 
nn million cinq cent mille vois 

affirme M. Crépeau (M.R.C.) 


M. Michel Crépeau, candidat 

du Mouvement des radicaux de cratie 
gauche à l'élection présidentielle. 


outre monarchie, une techno- 
une autre technocratie 
par taie autre 


qui était Ilnvtté, mardi 17 mars, bureaucratie. 
de l'émission « Concret » sur point de savoi 
Radio-Monte-Carlo, a déclaré que pour M. Marchais on pour M. Gis- 
« toute une fraction considérable card d"Estaing si tel était le choix 
de l’opinion, notamment chez les lors du second tour de l’élection 
jeunes, ne se reconnaît pas vrai - présidentielle, le député de la 
ment dans le langage ni du parti Charente-Maritime a indiqué qu'il 
communiste ni du parti soda- préféreralf * 

liste ». Le maire de La Roc h elle a précisant 
ajouté : « Je pense que François un cas de conscience, parce que 
' ' - confier le téléphone rouge, la 

poüce. formée à M. Georges Mor- 


de M. Mitterrand. M. Crépeau a concftUxtzon possible entre i 


donne C exemple de ce qtfü ne giscardisme. a encore dît le can- 
faudratt pas faire si nous avions cüdat du MJè.G„ est caractérisé 
aujourd’hui un gouvernement de par le fait qu’a 2 n’y a aucun 
gauche, car le problème n’est pas principe, ü n’y a que des tnté - 
de remplacer une monarchie par réts ». 


DES OPPOSANTS ONT MENÉ 
UNE OPÉRATION DE GUÉRIUA 
PRÉS DE KAMPALA 

Kampala (Reuter J. — Plusieurs 


s’est agi, en fait, d’une opération 
bien organisée par des maqui- 


dans la capitale ougandaise. 

Un porte-parole du MOSPOR, 
Mouvement de lutte pour les 
droits politiques (clandestin) de 
l’ancien ministre de la défense 
Yoweri Museveni. avait affirmé 
la veille que soixante-douze sol- 
dats avaient été tués au cours 
des combats à Kawanda. cm feu- 
bourg de Kampala lie Monde du 


mètres du centre de la capitale. 

En outre, sept civils auraient 
trouvé la mort an cours des com- 
bats. selon certaines sources. Us 
auraient été tués par des soldats. 
Cette attaque est l'opération la 
plus importante menée par des 
maquisards anti -gouvernementaux 
depuis la reprise des attentats 
voilà un mois. 


L’accord quinquennal conclu ^Ltre^des 


afin de régulariser les achats de mar , ri _ f „ 

grains et de soja de celle-là à ressort ^vnn 

ceux-ci, arrive effectivement à 

échéance te 30 septembre pro- SdS^aSSaini qu? la Commis- 
Ch AQ 1 " lendemain de 1 -entrta des 

SK? ^"S 3 aSSt XS M*. n’est pss conSSg ££ 

cet i£?t. ÏSj^t 

Ainjd f0LS arbitre et Joueur, puisque 
SSr a cST se en7i ^ent la renégociation d’un 

sSâtais de S ^ *** pzopre ““P**- 


« L'HUMANITÉ » VOIT EN M. CHEYSSON 
LE SYMBOLE DE« CONVERGENCES » 

ENTRE MM. GISCARD D'ECTAING ET MITTERRAND 

L’Humanité du Jeudi 19 mars cette semaine, qui fa mterro 
consacre une pleine page, desti- sur sa participation à f état-mai 
née à l’affichage, à M. Claude électoral du candidat du P. 
Cbeysson. membre de la Commis- François Mitterrand songe à • 
sion européenne. « M-me conseü- faire son premier ministre s *8 
1er, même politique », affirme, en est Su.» 
grands caractères. 1e quotidien Des citations, faites de phrases 
du P.C-F- au - dessus de deux isolées, tendent à accréditer l’idée 
photographies : l’une montre que M. Cbeysson incarne une 

M. Cheysson à Bruxelles avec politique commune à MM. Gis- 
M. Etienne Davignon (Belgique), card d'Estaing et Mitterrand, 
vice-président de la Commission, -« n i » 

et M. Jean-François Deniau, alors .,^ 1 , 7 ", "T ." 11 ° r ° lt ( ” ou ? fl 01 
minUtre du commerce extérieur ■“ meml,res de commission 
et aujourd’hui principal anima- 
teur de la campagne de M. Gis- 
card d’Estaing ; l’autre reproduit *r* ♦ 
l’affiche de campagne de M. Fran- 
çois Mitterrand, sur laquelle 
M. Cbeysson figure, parmi d’au- 
* — — 1 côté du candidat socia- 


dèpenûent pas des 
gouvernements qui 
M. Cbeysson n’esi donc pas le repré- 
.VL Giscard d'Estaing à 


• M. Alain Peyrefitte a reproché 
à M. Mitterrand, jeudi 19 mars 
sur France -Inter, de s'appuyer 
sur des c arguments faux » pour 

_ _ exprimer sa « légitime répu- 

ter-rond et M. Giscard d’Estaing, gnance » envers la peine de mort. 


définit lui-même (80 Jours cTEu- exécutions capitales s’il était élu 
rope. mars 1980). Claude Cheys- président de la République. «On 
son est à Bruxelles le représentant ne fait pas la loi avec des convic- 
de Giscard et, à Paris, le conseiller tions personnelles, a ajouté 
politique de François Mitterrand. M. Peyrefitte. La loi est Vexpres- 
Selon le Nouvel Observateur de sion de la volonté générale». 


S opposé à c 


considéré par Moscou comme un 
geste de faiblesse ou d'apaise- 
ment. Mais les Etats-Unis ne 
souhaitent pas pour autant la 
désorganisation du commerce cé- 
réalier, laquelle serait préjudi- 
ciable à leurs exportations. Ain si, 
l'administration -Reagan envisa- 
gerait de conclure on nouvel 
accord commercial avec lTTJtSB. 

Toutefois, afin de 


caines elles-mêmes ont accru leurs 


D’autre part, l’Aus- 


fldele de Washington pour 
éfense du monde occidental, 
comblé en partie le déficit 
aller de l’UJLSÀ En Europe 


respectant la Lettre 
iprit de l’engagement 
pris par les Neuf en Janvier 188a 



Equipe de jeunes dynamiques 
avec très soHdes bases commer- 
ciales, bonnes disponibilités 
financières, désirent représenter 
ou importer directement des 
produits Intéressants en Italie. 

Ecrire à : Casella T- 134 
SJU. 201QQ MILANO (ITALIE) 


la crise de l'automobile 

le gouvernement japonais vent inciter les constructeurs 
à limiter leurs ventes vers les États-Unis 

Tokyo (A-FJ’J. — Le gouver- de voitures aux Etats-Unis au 
nement japonais envisage d’en- moyen de le loi . on grâce à des 
conrager les constructeurs auto- restrictions volontaires dans le 
mobiles Japonais à restreindre cadre des • conseils administm- 
volontalrement leurs exportations tifs». Pour finatant, le n’ai pas 
vêts les Etats-Unis, a déclaré mer- l’intention de recourir à des me- 
credi 18 mars M Tanaka. ministre sures législatives ». a dit M. Ta- 
rin commerce Inter national et de naJca. H s’est déclaré «conuafncu 
l’industrie (MiTu. Devant une à 80 % » que le oroblème avec les 
commission de la Cham bre haute, Etats-Unis pourrais être résolu 

” * ' J ‘ ‘ ' de cette manière. 

Reste donc à convaincre les 


. volontairement des contrôles 
: Leurs exportations. 


~ industriels c 


: sera peut-être 


LES PERSPECTIVES 
S’AMÉUORENT 
POUR LA PRODUCTION 
estime la Banque de France 

« Les perspectives conjonctu- 


é attendre à une augmentation 
notable de la production », écrit 
la Banque de France dans son 
enquête mensuelle de conjonc- 
ture. 

c Les chefs d’entreprise pen- 
sent, le plus soutient, que r expan- 
sion saisonnière de l’activité au 
printemps devrait revêtir une 
ampleur normale et que la ten- 
dance i une lente reprise pour- 
rait ainsi se manifester au cours 


dans leur réserve en matière 


• ün colonel de formée espa- 
gnole a été grièvement blessé par 
balles, jeudi, alors qu'il se trouvait 


Bilbao. Deux Inconnus ont tiré 
sur reffleter et ont pris immé- 
diatement la fuite. — (AS MJ 


et de Nissan ont respectivement 
fléchi de 5 % et de 5.1 % en 
février 1981. dans 1e même temps 
où les exportations vers l'Europe 
baissaient de 2.3 % et de 5.7 %. 
Les constructeurs se déclarent en 
conséquence hostiles à toute 
forme de réglementation tout en 
laissant entendre qu’ils continue- 
ront à 6 e montrer prudents. 

Les autorités américaines ont 
en tout cas réagi favorablement 
à l'initiative du gouvernement 

ë portais. « C'est un pas dans la 
nne direction », a déclaré 1 e 
porte-parole de La Maison Blan- 
che. La déclaration de M Tanaka 
a ete faite quelques jours avant 
que te groupe ministériel chargé 
d’étudier la question des impor- 
tations taponaises aux Etats-Unis 
ne remette ses conclusions à 
M. Reagan. 


AMÉLIORATION PROGRESSIVE 
DANS IfS TRANSPORTS 
PARISIENS 


Les syndicats continuent à réa- 
gir en ordre dispersé dans le 
conflit de la RATP. Les auto- 
nomes et F.O. ne s’y associent pas. 
La CJFD.T. av ait donné une 
co n signe d’arrêt de travail dans 
le métro vingt-quatre heures 
avant la C.G.T. Béais ce jeudi 
19 mars la CfJXT. retire son 
ordre de grève alors que la C.G.T. 
maintient le sien (elle doit déci- 
der jeudi en fin d’après-midi ce 
qu’elle fera le vendredi 20). Mer- 
credi 19. seule la CjG.T. avait 
appelé à manifester devant le 
siège de la Régie, quai des 
Grands-Augustins, à Paris. 

Le métro, 1e mercredi 1& a 
’ “ * moins à 90 % de 


autobus était assuré ri 55 % 

La matinée du jeudi 19. alors qu’il 
ne l’était qu’à 50 % mercredi. Les 
forces de police, U est vrai, sont 
de plus en plus discrètes aux 
abords des dépôts, sauf dans trois 
d'entre eux, où elles sont inter- 
venues ce jeudi matin pour 
dégager des piquets de grève. 

Comme souvent dans ce genre 


goin, directeur du réseau ferré de 
la ILA-TJ*^ a accusé les ouvriers 
du dépôt de Pavilkms-sous-Boifi 
(Seine-Saint-Denis) d’avoir sabo- 
té jeudi matin une ci nqnn ntoin a 


En fuite depuis deux ans 

JEAN-JACOUES MAURICE 
A ÉTÉ ARRÊTÉ 

Evadé depuis 1979 de la maison 


les membres de la brigade crimi- 


jour où la chambre criminelle de 
la Cour de cassation devait exa- 
miner le pourvoi formé par Phi- 


l’avalt condamné, 
bre 1930. à la peine de mort. 
Son frère Jean-Jacques, déjà 
co ndamn é pour plusieurs vols et 
agressions et qui était en. cavale 
depuis plus de deux ans. est sus- 
pecté d’avoir fait passer, te 
24 février, par l’Intermédiaire 
d’une jeone avocate. M* Brigitte 


tenter de s’évader de la maison 
d’arrêt de Fresnes. Un surveUlant- 
cbef de la prison avait été griè- 
vement blesse. 


baissé de 1,6 % en février, 
nsat, d'après l’INSEE, de 1A28 
milliards de F en janvier à 17,98 


la_ mesure où, à repoqne, les 
ménages avaient massivement tiré 
sur leur épargne pour multiplte 1 ’ 
leurs achats d ans la crainte 1 


au printemps 1980 et s’était tra- 
duite par un net recul de la 
consommation. Compte tenu de 
oes mouvements très contrastés. 


die qui a détruit lundi 16 1 


Paris <G») «e Mondé du 
18 mars), la direction de l’éta- 
blissement indique ou’ « s n’appa- 
raft plus possible aux responsa- 
ble* de l’ecole de continuer fex- 
pérlence d insertion d'un service 
social spécialisé dans un établis- 
sement d’enseignement supérieur». 
Il a donc été décidé que « l’asso- 
ciation du centre d’activité des 
enfant- — - - 

posera 

dans son établissement pourexer- 
cer ses activités ». 

• Pollution de la Saône après 
1 accident de camion. — Quel- 
le 16000 litres d’anlllne — on 

. oduit toxique employé dans 
l’industrie des colorants textiles 
— se sont dévers é s dams la Saône 
1 accident de cajnTnn. le 


les points d’eau situés dans Je 
département du Rhône. 
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